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INTRODUCTION

Dans l’ouest et le sud de l’Iran, c’est-à-dire à l’ouest et 
au sud du grand désert, on trouve une foule de dia

lectes et de patois d’origine ancienne que l’on pourrait 
classer grossièrement en trois grands groupes, un groupe 
du sud-ouest (dialectes de Fars et des tribus appelées Lor), 
un groupe de l’ouest (dialectes des Kurdes) et un groupe 
central, ou de nord-ouest selon la nomenclature d’Oskar 
Mann, comprenant les dialectes parlés entre le littoral de 
la mer Caspienne, le grand désert et la chaîne des m on
tagnes bakhtiâries, exception faite des grandes villes, où 
le persan a fait disparaître les dialectes originaux; le ter
ritoire des dialectes centraux correspond à peu près à la 
Médie de l’antiquité. Des migrations ont créé ça et là des 
enclaves de dialectes appartenant à un groupe dans le do
maine géographique d’un autre groupe. Dans les autres 
parties du territoire occupé par les tribus iraniennes on 
constate l’existence de quelques groupes de langues est- 
iraniennes, qui comprennent le soghdien ancien, le yagh- 
nôbî moderne et l’ossète, dernier reste de la langue des 
Alains émigrés de la Chorasmie, puis le sace ancien, les d ia
lectes iraniens du Pamir, à l’exception du yaghnôbî, et les 
dialectes afghans. Tandis que des tribus saces immigrées, 
ancêtres des Afghans, ont fait disparaître d’autres dialectes



Nr. 2. A r t h u r  C h r i s t e n s e n :

iraniens parlés à l’antiquité dans l’Areia et l’Arachosie, le 
Balutchistan a été occupé par des immigrants parlant des 
dialectes appartenant au groupe central; et dans l’Azerbeï- 
djan le turc a chassé les patois iraniens. A juger d’après 
les restes pauvres de la langue âzârî recueillis dans la 
littérature persane et dans le vocabulaire des Turcs de 
l’AzerbeidJan par le Seyyed Ahmad Kesrâvî de Tabriz^, 
cette langue s’est rattachée au groupe central, et probable
ment au sougroupe caspien. On prétend d’ailleurs à Téhé
ran, que l’âzârî original est parlé encore dans quelques 
villages de l’Azerbeïdjan, mais des recherches sur cette 
matière n’ont pas eu lieu.

C’est un fait remarquable, qu’aucune trace de dialectes 
originaux n’est restée dans le Khorassan et les régions ad
jacentes du Kohestan, à l’est du kâvïr. Les recherches sur 
les parlers du Khorassan faites par M. W. Ivanow® m on
trent que ces »dialectes« représentent un persan vulgaire 
qui a conservé quelques traits archaïques. Les dialectes de 
Parachi et d’Ormuri, qui ont été récemment l’objet d ’une 
étude approfondie de M. G. Morgenstierne®, sont, d’après 
la suggestion de M. Morgenstierne, les derniers restes de 
dialectes iraniens parlés dans l’Afghanistan avant l’im m i
gration des Afghans. On pourrait supposer, que le Kho
rassan et une partie de l’Afghanistan ont formé, à l’anti
quité, un domaine linguistique continue, dans lequel on 
pourrait placer, peut-être, la langue de l’Avesta, et que le 
Parachi, qui a quelques traits en commun avec le groupe

* Adârï yâ zâbâu-e bâstân-e Adârbâigân, Téhéran, 1304, nouveau 
style.

® Rustic Poetry in the Dialect of Kliorasan, JASB, 1925, p. 233 sqq. ; 
Persian as spoken in Birjand, ib. 1928, p. 235 sqq.

* Indo-Iranian Frontier Languages, vol. I, Instituttet for sammen
lignende Kulturforskning, Oslo 1929. ,

4



Contributions à la dialectologie iranienne.

central, représente une branche occidentale de ce groupe 
»est-central« ancien, ce qui serait à peu près le khorassa- 
nien ancien. En tout cas, la disparition du khorassanien 
original a eu lieu de très bonne heure, car la littérature 
néo-persane, qui apparaît au neuvième siècle de notre ère, 
prend naissance au Khorassan et en Transoxanie, mais la 
langue de cette littérature, la langue persane classique, est 
un dialecte du sud-ouest, tout comme l’était la langue 
officielle de l’époque des Sassanides. Les Persans, qui ont 
pour leur nationalité la désignation A'irâni, appellent leur 
langue Fiirsï. La disparition des dialectes originaux du 
Khorassan est donc un fait qui date des temps pré-isla
miques, et qui s’explique par les invasions consécutives de 
peuples barbares dans cette province.^ Par suite de l’éta
blissement de garnisons fortes de troupes perses dispersées 
sur tout le territoire, le Khorassan, déjà dénationalisé par 
les invasions des barbares, a été réduit, pendant la période 
des Sassanides, sous le domaine de la langue officielle, qui 
était la langue de la Perse proprement dite (Persis, Fars®).

 ̂ »Die westliche Hälfte von Khorâsân, die heutige Provinz Kho- 
râsân, war seit Mithradates I die ö.stliche Grenzmark. Sie war der 
Schauplatz jahrhundertelange Kämpfe, fast ohne Unterbrechung, mit 
immer neuen Horden mittelasiatischer Barbaren« (E. Herzfeld, Khorâsân, 
Der Islam, XI, p. 119).

* Le fait que la littérature en langue persane a pris naissance au 
Khorassan a aussi attiré l’attention de M. Ivanow, qui en conclut avec 
raison que la langue parlée de nos jours à Khorassan est le descendant 
direct du dialecte dans lequel a été composée, dès le début, la littéra
ture persane, mais en considérant le khorassanien de nos jours comme 
la langue originale du Khorassan, il est porté à croire, que le persan 
littéraire n’est pas, en réalité, un dialecte du Fars, mais qu’il a ses 
origines à l’est de l ’Iran (Tabaqat of Ansari in the Old Language of He
rat, JRAS, 1923, p. 11—12, note 2; Rustic Poetry etc., p. 242). Cepen
dant, le persan littéraire appartient sans nul doute au groupe sud-ouest, 
tout comme le perse des inscriptions cunéiformes et le pehlvi sassanide. 
Si, à côté des traits caractéristiques de ce groupe-ci (voir Mann, Die
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Les dialectes que j ’étudie dans le présent volume ap
partiennent au groupe central, qui embrasse les dialectes 
»caspiens« et »centraux« de Geiger^. A la bibliographie 
donnée par Geiger j ’ajoute ici les ouvrages suivants, qui 
ont paru après la publication du GlPh:

E. G. Browne, A Specimen of the Gabrï Dialect of Persia, 
JRAS, 1897, p. 103 sqq.

J. de Morgan, Mission scientifique en Perse, t. V (Etudes 
linguistiques), ouvrage dont l’exactitude laisse à désirer. 
Des dialectes étudiés par Morgan quelques-uns appartiennent 
au groupe central, à savoir sept dialectes mazenderaniens 
(parm i lesquels l’auteur compte le sèmnânî), deux dialectes 
guilâkis, deux dialectes tâliches, et l’awromânï et le ridjâbï, 
que l’auteur classe à tort parmi les dialectes kurdes.

Arthur Christensen, Le dialecte de Sâmnân®, suivi d’une 
notice sur les patois de Sângsar et de Lâsgird, D, Kgl. 
Danske Vidensk. Selsk. Skrifter, 7. Række, hist. og filos. 
Afd. IL 4 (Copenhague, 1915).

D. L. R. Lorimer, Notes on the Gabri Dialect of Modern 
Persian, JRAS, 1916, p. 423 sqq.

Les Dialectes d’Awromân et de Pâwâ, textes recueillis 
par Âge Meyer Benedictsen, revus et publiés par Arthur

Tâjîk-Mundarten der Provinz Fars, p. XXI sqq.), on trouve dans le per
san littéraire des traits appartenant au groupe central (voir W. Lentz, 
Die nordpersischen Elemente in der neupersischen Literatursprache bei 
Firdosi, ZII, IV, p. 251 sqq.), c’est que l’influence de la civilisation arsa- 
cide sur celle de l’époque sassanide a amené, dès le commencement, une 
forte influence d’un certain dialecte central, qui était la langue officielle 
des Arsacides, sur le pehlvi sassanide. Cet état de choses ne diminue pas 
la valeur du recueil de textes khorassaniens de M. Ivanow, car ces textes 
nous font connaître le développement spécial de ce dialecte pars! trans
planté dans le Khorassan déjà avant l’islamisme, et duquel est née la 
littérature persane classique.

 ̂ Grundriss der iranischen Philologie, 1, 2, pp. 344—406.
* La prononiation Sæmnân (Sèmnân) serait plus exacte.
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Christensen, D. Kgl. Danske Vidensk. Selsk. hist.-filol. Med
delelser, VI, 2 (Copenhague, 1921).

A Short Anthology of Guran Poetry, hy Major E. B. 
Soane, JRAS, 1921, p. 57 sqq.

V. Zhukovski, MaTepia.iLi iiayaEnm nEpciiACKiix'B Hapuyiii, 
II, Petrograd, 1922: dialectes des environs de Sèmnân (dial, 
de Sângisâr et de Châmarzod), des environs d’Isfahan (dial, 
de Sede, de Gaz, de Kâwrôn), des environs de Chiraz (dial, 
de Sivând), dialecte gourânî de Talahedachk ; dialecte des 
juifs de Kachan.^

V. Ivanow, Two Dialects Spoken in the Central Persian 
Desert (dial. d’Anarak et des villages de Khûr et de Mihr- 
djân), JRAS, 1926, p. 405 sqq.

O. Mann, Kurdisch-persische Forschungen, Abt. III, Band 
I (Nordwestiranisch), bearbeitet von Karl Hadank (1926): 
dialectes de Khünsâr, de Mahallat, de Natanz, de Nâyîn, 
de Sèmnân, de Sîvànd et de Sô-Qohrüd.^

D. L. R. Lorimer, Is there a Gahri Dialect of Modem 
Persian? JRAS, 1928, p. 287 sqq. (contre Hadank).

V. Ivanow, Notes on the Dialect of Khür and Mihrijân, 
AO, VIII, p. 45—61 (1929).

Le savant russe A. A. Romaskevitch a rassemblé des 
matériaux sur une série de dialectes, dont la plupart ap
partiennent au groupe central (dialectes de Mazenderan, 
de Natanz, de Kasha, de Yàzd et des juifs dTsfahan, voir 
les »Mélanges asiatiques«, 1919, p. 451 sqq.) mais ils sont, 
que je sache, inédits jusqu’à présent.

 ̂ Au dehors du groupe central; le dial. d’Abdou, qui est un dia
lecte kurde, et celui de Tadjrîch, qui est du persan vulgaire. Le tome 111, 
publié la même année, contient des textes en bakhtiSrï, qui est un 
dialecte lorî.

® Les matériaux de feu Oskar Mann concernant les dialectes gou- 
rânïs et le zâza n’ont pas encore été publiés.
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De mon avis, on pourrait établir quelques sous-groupes 
principaux du groupe central. Un sous-groupe distinct em
brasserait les dialectes caspiens (ceux du Mazenderan et 
du Guilan, le tât et le tâliche^ . Dans un autre se classe
raient en général les dialectes de la région de Sèmnân, des 
environs de Kachan et d’isfahan et du territoire qui s’étend 
entre ces deux villes et à l’est d ’isfahan jusqu’aux confins 
du grand désert (Nâyïn). Les dialectes gourânîs avec l’aw- 
rom ânï formeraient un troisième sous-groupe, auquel se 
rattacherait peut-être le zâzâ, mais pour nous former une 
idée plus exacte de ce sous-groupe supposé, nous attendons 
la publication des volumes prochains des recherches de 
Mann et les matériaux recueillis par M. Minorsky. Le sèm- 
nâni a une place à part dans le second sous-groupe.® Mais 
il ne faut pas attacher trop d’importance à un tel classe
ment; tel dialecte classé dans un sous-groupe a des traits 
qui le distinguent des autres dialectes du même sous- 
groupe, et que l’on retrouve dans tel dialecte d’un autre 
sous-groupe. Jusque-là je puis me ranger à l’avis de M. 
H adank: »Jede M undart ist gewissermassen ein Gew^ächs 
für sich, unter besonderen Bedingungen entstanden und 
entwickelt. Daher verträgt sie keine schematische Behand
lung; man darf sie nicht in eine künstliche, im voraus

* Pour ces dialectes, voir la bibliographie donnée par Geiger (GlPh, 
1. 2, p. 344 sqq.) et l ’article Tât de V. Minorsky dans l’»Enzyklopaedie 
des Islam«. Quant au guilâkï, voir ci-aprés.

* S’il faut classer le sângsarï (ou sângisârï) et le lâsgirdï avec le sèm- 
nânî, comme je l’ai fait provisoirement dans mon étude sur le dialecte 
de Sèmnân (voir la critique de M. Hadank dans sa préface du dernier 
volume des »Kurdiscli-persische Forschungen«, p. G sqq.) ou non, voilà 
ce qui ne se laisse pas décider, vu le peu de matériaux dont nous dis
posons, y compris les douze petits textes sângisârls données dans le 
tome II des »Matériaux« de Zhukovski. Le dialecte de Chàmârzôd, en 
tout cas, ne se rattache pas au sèmnânî.
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fertige Schablone pressen«^. Soit dit entre parenthèses: je 
ne puis pas voir dans l’existence ou la non-existence d’un 
suffixe déterminatif une marque distinctive de quelque im 
portance, comme le veut M. Hadank^: dans quelques d ia
lectes ce suffixe se trouve dans des cas rares, dans d’autres 
il s’est conservé, mais a perdu sa valeur déterminative ̂

Lorsqu’au printemps de 1929 j ’entrepris mon second 
voyage en Perse, j ’avais l’intention d’étudier surtout deux 
dialectes trop peu connus jusqu’à présent, à savoir le gui- 
lâki de Recht et le nalanzï.

Quant on parle du guilâkî sans donner à ce mot une 
définition plus exacte, on désigne par là le dialecte de 
Recht, capitale de la province du Guilan. Les habitants des 
villages du Guilan parlent des patois divers, qui, pour la 
plupart, ne diffèrent pas beaucoup, à ce qu’il semble, du 
dialecte de Recht, exception faite de la langue parlée à 
Lahïdjân, laquelle présente des particularités plus distinctes, 
tant pour la prononciation que pour le vocabulaire. Le

* Introd., p. LXI.
® Ibid., p. LVI.
® Je saisis l’occasion de présenter quelques petites corrections au 

travail très soigneux, en général, de M. Hadank. P. 46, 1. 22: gidâî bâlâd 
gån (gin) est traduit p. 49 : »werde Stadt-Bettler« ; c’est l’expression per
sane bâlâd sodân, »être capable, comprendre«; il faudrait donc traduire: 
»apprends à faire le métier de mendiant«; de même la phrase finale du 
conte: hâlâ bâlâd gin gâdâî ci jûr-û  ne signifie pas »Jetzt werde städ
tischer [Bettler]! Welcher Art ist [diese] Bettelei?« mais »Comprends 
maintenant ce que c’est que le métier de mendiant«. — P. 47, 1. 2: 
înizhûn mûn dû barûsbânî\ dû est sans doute une faute d’impression 
pour dâ, V. p. 21 a. — P. 115, 1. 25: é khûnâ khârâb est traduit p. 116,
1. 20: »Ein Leben ist vernichtet«; il faut traduire: »o misérable!« (litt, 
»o toi, dont la maison est détruite« ou »que ta maison soit détruite«); 
l’expression ¡(ânâ-^ârâb est commune en persan. — P. 206: Präs. sing.
2. mùkhurm«, lire »Präs. sing. 3« (à comp. p. 221, 1. 25). — P. 209: »jiiAf' 
(fehlt bei Christensen)« ; le verbe se trouve dans le § 45 de ma gram
maire sèmnânie.
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dialecte de Recht est la langue, pour ainsi dire, »civilisée« 
des Guilâkïs, et les gens de Recht parlent avec un certain 
dédain des patois rustiques des villages. Or, bien que la 
ville de Recht soit située à l’entrée de la Perse, sur la 
grande route de Bakou à Téhéran, le dialecte parlé à cette 
ville a été singulièrement négligé. Le premier ouvrage à 
consulter sur le guilakï est le livre d’Alexandre Chodzko 
intitulé »Specimens of the Popular Poetry of Persia« (Lon
dres, 1842). L’auteur donne, p. 525 — 555, des spécimens de 
chansons guiläkies en lettres arabes, dont le dernier en 
lâhïdjânî, avec des notes et un vocabulaire. Bérézine, dans 
ses »Recherches sur les dialectes persans« (1—3, Casan, 
1853), donne une esquisse sommaire et peu satisfaisante 
d’une grammaire guilâkîe (p. 121— 141). Le tome III des 
»Beiträge zur Kenntniss der iranischen Sprachen« de B. 
Dorn contenait une exposition de la grammaire guilâkîe et 
une série de textes en prose et en vers; malheureusement 
tout le tirage de ce volume, qui était prêt pour la publi
cation, a été anéanti après la mort de l’auteur, mais un 
des exemplaires très rares qui ont été sauvés a été utilisé 
par W. Geiger dans son exposition des »dialectes caspiens« 
dans le »Grundriss d. iran. Philologie«, I, 2, p. 344 sqq. 
L’anecdote du jugement de Salomon est donnée en guilakï 
en lettres arabes dans le »Caspia« de Dorn (p. 217); elle 
a été reproduite par Geiger (1. c. p. 377) dans une trans
cription dont l’exactitude est limitée par l’insuffisance des 
moyens d’expression de l’alphabet arabe. Enfin, l’»Essai 
sur les dialectes de Mazenderan et de Ghilan« de G. Mel- 
gounof (ZDMG, t. 22, p. 195—224) contient un vocabulaire, 
une série de phrases et dix-sept chansons guiläkis, dont 
une dans le dialecte de Lâhidjân, le tout en lettres arabes 
avec une transcription approximative »d’après la pronon-



Contributions à la dialectologie iranienne. 11

ciation locale«. Les textes et vocables recueillis par J. de 
Morgan (voir ci-dessus) sont peu importants. En somme, 
les matériaux à notre disposition sont insuffisants et ne 
répondent pas aux exigences modernes d’une étude scien
tifique.

Quant au dialecte de Natanz, ville on grand village 
situé à peu près à mi-chemin entre Kachan et Isfahan, à 
l’est d’une chaîne de montagnes qui s ’étend dans la direc
tion Kachan-Nâjnn, le résultat des recherches faites jusqu’à 
présent sont très pauvres. J. E. Polak a donné, dans son 
livre »Persien. Das Land und seine Bewohner« (I, p. 265), 
une liste de 33 mots natanzîs. Zhukovski a voulu com
prendre le natanzï dans ses recherches, mais le seul Na- 
tanzï qu’il avait a sa disposition était trop peu intelligent 
pour lui fournir les renseignements nécessaires, et ainsi il 
en résultait seulement une soixante-dixaine de mots na- 
tanzïs, que l’on trouve dans le vocabulaire du premier vo
lume de ses »Matériaux«. O. Mann a noté, sur la comm u
nication d’un Natanzï dont il avait fait connaissance à 
Isfahan, deux petits textes, qui sont donnés par M. Hadank 
dans le nouveau volume des »Kurdisch-persische Forschun
gen« (p. 106—116) avec les notices grammaticales et le vo
cabulaire qu’on en puisse tirer Dix-sept textes natanzîs 
recueillis par M. Romaskevitch sont encore inédits, que je 
sache.

A Recht, grâce à l’introduction de M. Nikitine, ancien 
consul russe, je fis la connaissance de M. Mähmäd Agha 
Kèsmâï, grand-propriétaire, originaire du village de Kèsmâ, 
à l’ouest de Recht, et possédant une belle maison à Recht.

 ̂ Voir aussi les remarques de Hadank, p. LXXXXII sq. du volume 
en question.
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Ce Guilâkï cultivé, homme d’une tournure d’esprit mo
derne, m’offrit gracieusement son assistance quant à l’étude 
du guilakî. Malheureusement, M. Kèsmâï tomba malade 
trois jours après, ce qui mit fin à notre travail, et j’ai dû 
m’adresser ailleurs. A l’Hôtel d’Europe, où je logeais, il y 
avait deux garçons; un, qui était Guilâkï de naissance, était 
peu disposé à s’occuper d’études linguistiques, mais l’autre, 
le plus âgé des deux, Zabih-ollâh (Dabih-ollâh), s’intéressa 
à l’affaire et consentit à me consacrer toutes les heures 
libres que lui laissaient ses occupations professionnelles. 
Zabih-ollâh est un natif de Téhéran d’une famille mazen- 
deranienne, mais ayant vécu à peu près dix-huit ans à 
Redît, il prétendit posséder parfaitement le dialecte local. 
Sans beaucoup d’instruction, il se trouvait avoir un esprit 
assez éveillé pour comprendre ce que je désirais savoir, et 
il était toujours prêt à me rendre service. Il n ’est pas né
cessaire ici de m ’étendre sur ma méthode d ’interrogation, 
que j ’ai expliquée dans l’introduction de mon livre sur le 
dialecte de Sèmnân; je me bornerai à dire que je dressais 
de jour en jour mon questionnaire, présentant à Zabih-ollâh 
des séries de phrases d’où je pouvais déduire les phéno
mènes grammaticaux, revenant toujours aux phénomènes 
qui ne m ’étaient pas parfaitement clairs, en formant de 
nouvelles phrases pour élucider les questions de toutes 
parts. Ayant constaté d’abord, que les renseignements que 
me donnait Zabih-ollâh s’accordaient, en général, avec ceux 
que j ’avais recueillis de la bouche de Mâhmâd Agha Kès
mâï, je me suis appliqué à compléter le schème gram m a
tical et à augmenter mon vocabulaire, puis je fis traduire 
à Zabih-ollâh l’anecdote du jugement de Salomon et trois 
petites anecdo tes tirées de m es »C ontes p e rsan s  en langue 
populaire«. J ’ai demandé à Zabïh-ollâh, s’il savait des
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contes qu’il pût me raconter en guilâkî, et le lendemain il 
avait un texte tout préparé. C’était un conte assez long, 
qu’il s’obstinait à me dicter d ’abord en persan, afin que 
je comprisse plus facilement les termes guilâkis. Ensuite il 
me dicta le texte guilâkî phrase par phrase, mais lorsque 
j ’en avais noté un peu plus que la moitié, notre collabo
ration fut brusquement interrompue. L’autre garçon d’hôtel 
partit pour une affaire de famille, et tout le travail de 
l’hôtel incombant à Zabïh-ollâh, il n ’avait plus un moment 
libre. Comme l’absence de son collègue pouvait durer des 
semaines, j ’ai résolu de quitter Redit pour ne pas perdre 
mon temps. J ’avais en réserve un jeune Guilâkî, qui faisait 
ses études à Berlin depuis un an, et qui m ’avait offert son 
assistance avant mon départ pour la Perse.

Aussi, après mon retour, j ’ai fait un séjour à Berlin 
pour compléter mes recherches sur ce dialecte. Le jeune 
homme en question, M. Ismâ'îl Djâvîd, est un natif de Recht, 
qui a passé toute sa vie dans sa ville natale jusqu’à son 
départ pour l’Allemagne. L’assistance de cet homme très 
intelligent et possédant une instruction solide, étant au 
courant aussi de la grammaire des principales langues euro
péennes, m’a été inappréciable. J ’ai réexaminé d’abord, avec 
lui, tous mes matériaux recueillis à Recht. Quelques inex
actitudes ont été corrigées. La prononciation de M. Mâhmâd 
Agha Kèsmâî était, dans de rares cas d’ailleurs, un peu 
influencée par celle du patois de Kèsmâ (il disait vaporsœn, 
»demander«, tandis que la prononciation à Recht est va- 
pàrsœn). La langue de Zabîh-ollâh, d ’autre part, présentait 
quelquefois des réminiscences de son origine mazendera- 
nienne (fàndârœsœ, »il regarda«, au lieu de fandàrœstœ; 
nàtanœsœ, »il ne pouvait pas«, pour nàtanœstœ). M. Djâvîd 
m ’a fourni, en outre, une quantité de mots et locutions et



14 Nr. 2. Ar t h u r  Ch r i s t e n s e n :

de particularités grammaticales. Enfin il m ’a dicté deux 
anecdotes, il m’a fourni quelques chansons guilâkies et 
traduit en guilâkî la dernière moitié du conte de Zablh- 
ollâh d ’après le texte persan que celui-ci m’avait dicté. Il 
ne s’est pas tenu strictement, cependant, au texte persan, 
mais il l’a redit de sa propre façon; c’est dire que sa répro
duction guilâkie ne dépend pas de la phraséologie persane.

Arrivé à Téhéran, je me suis mis aussitôt en quête d ’un 
Natanzî. Les Natanzïs sont, me dit-on, des gens actifs et 
entreprenants. Beaucoup d’entre eux vont à Téhéran ou à 
Isfahan pour s’engager comme jardiniers. Le jardinier du 
Grand Hôtel, où j ’avais établi mon domicile, était un 
Natanzî. Je l’ai essayé, mais l’ai trouvé peu propre à 
m ’aider dans mes recherches. Alors mon ancien ami, M. 
Mïrzâ Yahya Dawlâtâbâdï, poète distingué et auteur de 
rom ans et de manuels à l’usage des écoles, m ’a mis en 
relation avec un théologien âgé, natif de la ville de Na- 
tanz et autrefois député de sa ville natale au parlement. 
Il s’appelle Sadru’l-'ulâmâ. A le juger par son extérieur, il 
serait la personnification de la vieille Perse, enturbanné, 
toujours couvert d ’un ‘abâ style ancien, portant des pan
toufles et ayant la barbe et les ongles teints de henna; du 
reste il est un homme doux, aimable et content de peu, 
et dont la piété n’est nullement empreinte d’intolérance en 
matière de religion. Pendant une dixaine de jours, Sadru’l- 
'ulâm â venait chaque jour me donner des leçons de na
tanzî. Il travaillait très soigneusement, répondant aux 
questions avec peu de spontanéité, réfléchissant longuement 
pour trouver la meilleure expression, quand il s’agissait 
d ’une question un peu difficile. J ’ai fait très vite l’obser
vation, qu’il y avait des divergences notables entre le dia
lecte de Sadru’l-'ulam â et le natanzî des textes de Mann,
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et aussi entre le vocabulaire de mon informateur et le vo
cabulaire natanzï de Zbukovski.

Un jour, Sadru’l-'^ulâmâ n ’arriva pas au temps fixé, et 
puis je ne le revoyais pas pendant des semaines. Pour le 
moment, je ne fis pas d ’efforts pour le retrouver, car 
une autre personne, qui se disait Natanzï, s’était pré
senté à moi. J ’ai constaté aussitôt, que ce »Natanzï«, 'All- 
Khân de son nom, n ’était pas originaire de la ville de 
Natanz. On appelle Natanz tout un district, dont le centre 
est la ville ou qâsâbâ de Natanz, et qui embrasse en outre 
environ soixante-dix villages.^

‘All-Khân était natif de Fârizând, village situé à cinq 
farsakh de distance de Natanz, d’après l’assertion unanime 
de ‘All-Kbân, de Sadru’l-'ulâm â et d’un domestique natif 
du même village, dont je parlerai ci-après. En etîet, tous 
les habitants du district en question s’appellent des Na- 
tanzls, bien que les dialectes ou patois qu’ils parlent pré
sentent, comme j ’ai eu l’occasion de le constater, des dif
férences considérables. Beaucoup des »NatanzTs« qu’on 
trouve a Téhéran et à Isfahan ne viennent pas de la ville 
de Natanz, mais de différents villages du district de Na
tanz. C’est ainsi, sans doute, que s’expliquent les divergen
ces entre les mots et les formes grammaticales notés par

 ̂ Voici quelques-uns de ces villages mentionnés par mes informa
teurs: Händjän, Voulougärd, Tchimä, Täkiä, Färizänd, Bidhänd, Ouchtä, 
Koundjoun. Tous, excepté Ouchtä, se trouvent dans l’énumération des 
villages voisins de Natanz et de Kächä donnée par Zbukovski (Mat., 1, 
p. VIII). Sur la carte la plus détaillé de ces régions-là que je connaisse, 
»Karte von Persien 8 d (Isfahàn), herausgegeben von der kartogr. Abtei
lung der kön preuss. Landesaufnahme, Aug. 1918, vergrösserter Nachdruck 
nach dem Blatte B VII der russischen Zwanzigwerstkarte von Persien 
1 : 840.000«, je ne retrouve parmi ces noms-ci que celui de Händjän 
(XeĤ vKeHT)), situé au nord-ouest de Natanz, à une distance de 25 kil. ou 
environ 4—5 farsakh.
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les auteurs divers comme natanzîs: les mots nataiizîs de 
Zhukovski et les textes de Mann représentent probable
ment des dialectes parlés à différents villages du district 
de Natanz. ‘Alî-Khân prétendit être un cultivateur aisé, 
possédant en commun avec ses frères un bien dont les 
revenus lui permettaient de vivre dix mois de l’année à 
Téhéran sans rien faire. Un mois après, il sollicita une 
place de domestique dans une des banques de Téhéran. 
Il était, en somme, quelque peu fanfaron, mais il venait 
toujours à l’heure, était bon travailleur pour ce qui est 
de notre besogne, et un informateur de premier ordre: il 
comprenait la portée de mes questions, et ses réponses 
étaient promptes et sûres, sans que je ne pusse jam ais 
l’attraper en contradictions. Il me fournit une série de con
tes dans son dialecte, et une étude attentive de ces textes 
donna pour résultat bien des observations intéressantes sur 
des questions de grammaire.

D’un point de vue linguistique, le dialecte de Fârizând 
est plus intéressant que celui de la ville de Natanz: il a 
conservé bien des traits anciens et caractéristiques qui, dans 
le natanzî proprement dit, ont été effacés sous l’influence 
du persan. Cette influence a été plus prononcée, sans doute, 
dans le langage de Sadru’l-‘ulâmâ, surtout dans le vocabu
laire, qu’elle ne l’eût été dans le langage d ’un Natanzi 
illettré; mais pour les phénomènes de grammaire, qui se 
rencontrent dans les textes de Sadru’l-'ulâmâ, on pourrait 
difficilement y chercher des particularités individuelles. Du 
reste, les dialectes des villages du district de Natanz sont 
considérés par les vrais Natanzîs comme des patois cor
rompus, et c’est pour cela aussi que les villageois désig
nent leur parler comme du »natanzî«. ‘Alî-Khân m’assurait 
que son dialecte à lui, pauvre patois de paysans aux yeux 
de Sadru’l-’̂ ulàmâ, était le plus pur natanzî.
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Plus tard, j ’ai fait la connaissance de deux autres per
sonnes qui se disaient des Natanzïs, et qui étaient tous 
les deux des natifs de Fârizând. Le premier en était un 
domestique dans la maison d ’un persan riche, l’autre était 
jardinier. Je leur fis traduire des phrases pour contrôler 
les indications d ’"Alî-Khân, surtout quant aux particularités 
qui distinguent le fârizândî du natanzi proprement dit. La 
langue natale de ces deux hommes était en effet celle 
d’'Alï-Khân, sauf quelques petits traits individuels. Tous 
les deux connaissaient personnellement 'Ali-Khân.

J ’ai trouvé, enfin, un jardinier qui s’appelait un Qoh- 
rüdî. Mais il en est de la désignation de »qohrûdï« comme 
de celle de »natanzî«: Qohrüd étant le plus grand et le 
plus im portant village d’un district, les habitants de tous 
les autres villages de ce district se disent des Qohrüdîs. 
Mohammad DjaTar, le jardinier en question, était né dans 
le village de Y aran^ M’étant assuré, par quelques ques
tions préliminaires, de l’aptitude de Mohammad DjaTar, 
qui, pour illettré qu'il fût, avait un esprit assez éveillé, je me 
suis mis à travailler avec lui. Comme cette sorte de travail 
lui était inaccoutumé, nous avons rencontré au commence
ment quelques difficultés. Si, par exemple, je lui demandais 
en persan la première ou la deuxième personne du pluriel 
d ’un verbe, il me donnait invariablement les formes corres
pondantes du singulier en yaranï; pour apprendre les vraies 
formes il me fallait demander non pas l’équivalent yaranï 
de »nous allons«, »vous allez«, mais de »nous autres cinq 
personnes nous allons«, »vous autres quatre personnes vous 
allez« etc. Autre surprise! Le dialecte »qohrüdl« de Mo
ham m ad Dja'far était plus proche du dialecte »natanzi«

* C’est probablement le village qui porte le nom de Yerend dans 
l’énumération de Zhukovski (Mat. I, p. VIII).

Vidensk. Selsk. H ist.-fllol. Medd. XVII, 2. 2
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d’'Alî-Khan que du qohrüdi de Zhukovski (Mat. I) et de 
M ann-Hadank (Sô-Qohrüdï, p. 232 sqq.). Bien que Yaran 
soit séparé de Färizänd par les montagnes, de sorte qu’un 
homme à pied a douze heures de marche à peu près pour 
venir d’un des deux villages à l’autre (d ’après l’indication 
de Mohammad Dja'far), leurs habitants parlent à peu près 
le même dialecte avec une prononciation un peu différente.

Mohammad Dja'far n ’était pas un conteur comme ‘Alï- 
Khân. Pour me procurer des textes yaranîs, je lui fis donc 
traduire l’histoire du jugem ent de Salomon, un de mes 
»Contes persans« et deux des textes qu ’̂ Ali-Khan m’avait 
donnés en fârizândî. Comme on trouvera dans les dernières 
deux pièces des correspondances frappantes entre le texte 
d’'Alî-Khân et celui de Mohammad Dja'far, et que même 
des irrégularités grammaticales dans le texte d’‘Alï-Khân 
se repètent dans celui de Mohammad Dja'far, j ’appuie sur 
le fait, que ce dernier n’a pas traduit les deux anecdotes 
d’après le texte fârizândî, mais que je les lui ai racontées 
en persan; donc, il n’a pas été influencé par la phraséo
logie d ’'Alï-Khan.

J ’avais repris en même temps les études du natanzï 
proprement dit. Un jour, j ’ai rencontré Sadru’l-'uläm ä dans 
la rue. Il m’a dit que, le jour où je l’avais attendu en 
vain, il était venu, mais le portier lui avait dit que je 
n’étais pas chez moi. Il n ’avait pas voulu revenir, parce 
que les domestiques de l’hôtel, auxquels l’extérieur peu mo
derne du molla avait déplu, l’avaient traité avec impoli
tesse. Comme à ce moment-là je ne logeais plus à l’hôtel, 
il consentit à revenir chez moi, et alors nous avons con
tinué notre travail, jusqu’à ce qu’un jour il dut quitter 
Téhéran pour se rendre à Natanz. Je lui ai fait traduire
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en natanzï l’histoire du jugement de Salomon \  une des 
anecdotes que m’avait racontées '^Alï-Khân et cinq de mes 
»Contes persans«.

Les remarques suivantes serviront à établir la relation 
entre les trois dialectes en question:

D i f f é r e n c e s  p r i n c i p a l e s  e n t r e  le f â r i z â n d î  et  
le y a r  a n i :

Le yaranî a un z pour le j  fârizândî dans le mot zan, 
»femme« (fâr. jan).

Le yaranî a une tendance prononcée vers l’harmonie 
des voyelles, tendance qu’on retrouve dans le guilâkî et, 
sporadiquement, dans d’autres dialectes centraux. Elle a 
été remarquée sous certaines conditions dans le dialecte 
de Nâ3ün (M ann-Hadank, p. 130).

La formation fârizândîe du futur au moj'^en du verbe 
auxiliaire kàmon est inconnue au yaranî.

Les pronoms indéfinis fârizândîs ilœj, jeile n ’existent 
pas en yaranî.

D i f f é r e n c e s  p r i n c i p a l e s  e n t r e  le n a t a n z ï  d ’u n e  
p a r t ,  le f â r i z â n d î  et  le y a r a n î  d ’a u t r e s  p a r t :

Le fârizândî et le yaranî expriment le plus souvent 
le génitif et la relation entre le substantif et l’adjectif dé
term inatif sans izâfât. Le natanzï a toujours l’izâfât. J ’ai 
rem arqué, cependant, que le domestique fârizândî emploj^ait 
l’izâfât dans bien des cas où ‘̂ Alî-Khân le supprimait.

Le natanzï désigne l’accusatif par la terminaison persane 
-rà, qui n ’est pas employée dans les deux autres dialectes.

Le préfixe verbal fârizândï-yaranî a- n ’est pas d ’usage 
en natanzï.

 ̂ Dans l’anecdote persane il s’agit d’un juge anonyme. D’après 
Sadru'l-^ilàmâ ce juge était le calife 'Alî.

2*
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Les désinences de la 1®*'® et de la 2® personnes du plu
riel (au dehors de la construction passive) est en natanzî, 
comme en persan, -îm, -ïd, en fâr. et yar. -imœ, -iœ.

Les pronoms suffixes de la 2® pers. du singulier et du 
pluriel sont en natanzî -d (-/) et -dûn {tûn) respectivement, 
en fâr. et yar. -i et -jûn. Les dialectes de Fârizând et de 
Yaran se distinguent par là de tous les autres dialectes 
centraux que je connaisse.

Le natanzî fait un emploi constant du mot complé
mentaire ta avec les noms de nombre et, ce qui est plus 
remarquable, avec l’article indéfini (i-/a), tout comme le 
dialecte de Kâchâ (Zhukovski, Mat. I, p. 15, 1. 12) et les 
dialectes guilâkïs et mazenderanïs.

Le natanzî ne semble pas connaître de postpositions, 
pas même la postposition -de, qui est très commune dans 
les deux autres dialectes en question.

Le pronom indéfini fàrizàndî-yaranî qone est inconnu 
au natanzî.

Le natanzî ne connaissant pas la préposition fârizândî- 
yaranî /q/, »avec«, emploie toujours les prépositions per
sanes bà et hâmrâh-e.

Pour »vouloir« le natanzî a le thème pia-, le fàrizândî 
et le yaranî le thème gi-.

D i f f é r e n c e  e n t r e  le f à r i z â n d î  d ’u n e  p a r t ,  le n a 
t a n z î  et  le y a r a n î  d ’a u t r e  p a r t :

Le natanzî et le yaranî connaissent, comme l’awromânî, 
un passif à form atif -i- inconnu au fàrizândî.

Le fàrizândî et le yaranî se rapprochent, par des traits 
isolés, tantôt à un, tantôt à un autre des dialectes parlés 
sur le territoire entre Kachan et Isfahan, surtout au qoh- 
rüdî d ’une part, au kâchâî d’autre part. En khunsârî -dàr
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est em ployé p o stp o sitio n n e llem en t com m e la form e p lu s  

rédu ite  -de eu fâ rizân d î et y a ran ï.

E x a m e n  d u  n a t a n z î  d e  P o l a k ,  d e  Z h u k o v s k i  e t  
d e  M a n n . ^

P o la k ." '
S a d r  U ’ 1 - 

‘̂ u l â m â .

F à r i -  

z â n  d î.
Y a r a  n i. K à c h à i . Q o h r u d i .

mime. mâj. mime. mime. 1 mai. 1 mône.
m ère. I mône. } mûne.

bena,
a rb re .

deraxt. dœraxt. dœraxt. diraxt. bena.

jena,
fem m e.

jœn. jan. zan. j  zen. 
\jen.

jen(e).

haste, cour. hajâi. håjåt. håjåt. ? ?
kœrge,

poule.
morg. karg. karg. karg. karg(e).

auftaii,
soleil.

oxtov. j  åftåw. 
( åxtåw.

âxdàiv. ôxtôj. ôftôj.

/•iiiur, jo u r . rû. ru. rü. rü. 1 rü.
1 rüzôr.

schue, nu it. sou. såw. sœw. sev. sôj.
kerner,

p ierre .
sagg. sâgg. sâgg. seng. j seng.

\ kerner.
wid, sau le . uî. vej. vê. vê. vêt.
ispe, ch ien . kujà. kiijâ. kujà. kiiva. espa.
muldschun,

chat.
meli. malí. mail. melî. moljïn.

vischutsch,
petit.

kàsàlâ. kåslæ. jüXJCi- kas. vüjüj.

hœt, m a in 
ten an t.

hatôn. hatjånj. hatân. hatfi(n). hat.

 ̂ Je cite les mots indiqués dans les transcriptions individuelles des 
différents auteurs.

 ̂ Persien, 1, p. 265.
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S a d r u ’l- F â r i -
Y a r  a ni. K â c h â i .  Q o h r u d i .' u l â m â .  z à n d ï .

raz, jardin. bâg. bâq. râz. raz. raz.
behuzimè, ba-m'^oa. bâhoton. {hofa ô/i). bexutïm. bôxütün.

je dormis.

Le »natanzi« de Polak est un dialecte très proche du 
qohrüdï.

Z h u 
k o v  ski.^

S a d  r u ’l- 
‘u l à m â .

F à r i -  
z à n  dî. Y a r a  ni. Kå c h  ål. Q o h r u d i .

ou, eau. ov. âw. åiv. åii, ÔV. ou.
kartnuin,

faire.
(Inf. -dån). kårdån. kårdån. kardemån. kården.

oimln,
homme.

f  mira. 1 
\ mërd. |

í ctxe.
[ mård.

mera. iiimin. ôdam.

kartïina,
nid.

? qàsùn. ? 1 hiijåna.
1 kardôtün.

j  sôxüne.
\  kargedûn.

ôftôu,
soleil.

oxtov. 1[ åftåw. 
[ åxtåw.

åxdåw. ôxtôj. ôftôj.

ôndû, là. noa, nova. niœ(-de). nehan. ü. nîgï(da).
ûhünde, de 

ce côté-là.
no vår. ? ? nia. nüala.

ôsse, lente
ment, bas. 
(p. âhâstà).

åsså. jåvås. ja  vås. ôssa. ?

ôui, gazelle. âhü. osgår. âhü. dhu. ôhü.
ïndûda, ici. œnton. ande(-de) ahan. indg. ånde.
kôi, où? ko. kia. ko, kiå. kid. koe. kigô.
asm,

cheval.
asb. asm. asb. asm. asp.

istexdn, os. ostâxan. osspxån. ostoxån. ussuxün. ustuxün.
eggiilï. oggost. aggost. aggost. aggiis. eggûs.

doigt.
‘ Mat. I, vocabulaire.
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Z h u  S a d r u ’ 1- F a r i -
ko v s k i . ' ^ulâmâ. z â n d I.

Y a r a n 1. K â c h à ï . Q o h r ü d I .

mass. gord. gord. gord. gurd. gurd.
grand.

medihô. nehâ. nâhâ. neme. medi. ?
ceux-ci. nûmin.

ekce, tant. ? neqadd. ? i ïkzôr. nendagar.
[ ekdija.

bon, toit. bûm. bon. bun. bïin. bün.
berô, frère. bârâj. dade. daje. berâi. dôdü.
kasa, petit. kâsâlâ. kàslœ. kas. vüjûj.

Pour les mots ôii, asm, bon, le natanzï de Zhukovski 
s’accorde le plus avec le fârizândi, qui connaît aussi âftâiv 
{ôftôii); l’adverbe îndiida est de même formation que får. 
åndede. Les formes ôsse, berô, d ’autre part, s'accordent da
vantage avec celles du natanzï de Sadru’l-‘ulàmâ. Dif
fèrent de tous les trois dialectes: la terminaison d’infini
tif -miin, les formes pronominales în (dans îndûda), ôn 
(dans ôndû) et medihô et les mots oimïn, kartüna, ôvî, 
e^gulî, mass. Le mot oimin (à comp. kàchàl uimîn, zâfrâï 
aimï) n ’existe pas dans nos trois dialectes, mais selon le 
domestique fârizàndï »homme« s’appelle âimin dans le 
dialecte de Bidhànd dans le district de Natanz.

Mann.^
S a d r u ’l- 
' U là ma.

F a r i -
z à nd l . Y a r a  ni. K â c h â i . Q o h r u d i .

dâdê, frère. bârâj. dade. daje. berâi. dôdü..
dzü,je,moi. mûn. mån. mån. inii(n). me{n).
di, autre. bî. abi, bi. abï, bî. ebî, ’bî. abï, 'bî.
-ji, aussi. -{â}m. ■n- -Jb -î. j i ,  ham. Jî, hem.

 ̂ Hadank, p. 106 sqq.
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Ma nn .
S a d r u ’l-
‘̂ ulâmâ.

F â r i 
z â nd ï . Y a r a n ï . K â c h â i . Q o h r u d i .

hâ, m ain
tenant.

hatôn. hat{àn). hatån. hatû(n}. bat.

-mz, pron, 
suff.

-mûn. -mûn. -mûn. -mün. -mûn.

nizân,
ainsi.

? nezœn. nezan. nzûn. nezenï.

vår,
devant.

(no-var-e, 
de l’autre 
côté de)

vår. vår. viisse. ver.

bashtôn,
j ’allai.

basiôn. båston. bôslôn. besôjûn. bastûn.

êtâmâ, 
il venait 

(imparf.).

(Im parf. =  
Prétérit).

atemaôn. atemiôn. atemajün. atemûdûn.

nûnî, 
tu n’ap

portas pas.
-t bûniâ bo 

tu avais 
apporté.

(thème
uni-
n ’existe
pas).

båjuni, 
tu ap 
portas.

basûmini, 
ils a p - . 
portè
rent.

bomëni,
j ’appor
tai.

bamhûnï,
j ’appor
tai.

bavrêt, 
il s’en
fuit.

fàrâr R'œ. bâivret. bàwret. bevrütûn, 
je m ’en
fuis.

baurïtnn, 
je m ’en
fuis.

Le »natanzî« de Mann s’accorde pins, en général, avec 
le fârizândï et le yaranï qu’avec le natanzi de Sadru’l- 
‘̂ ulàmâ; cependant il a de commun avec ce dialecte-ci le 
pronom suffixe de la 2® pers. du sing. -t, tandis que le 
fârizândï et le yaranï ont -i. Il diffère de nos trois d ia
lectes dans les particularités suivantes: dî, »autre«; àzà, 
»je, moi« (ancien cas sujet, forme absolum ent inconnue 
de tous mes inform ateurs); pronom suffixe de la 3® pers. 
-ï (se retrouve dans le qohrûdï); i final des pronoms suf
fixes de la pers. du sing. (-mi) et de la 3® pers. du sing.
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et du plur. {-shî); le v du verbe »couper« (p. borldàn)'. 
3® pers. du sing, du prétérit -î bàvirî etc. (à comp. les for
mes du même verbe en zâfrâî, l®*"® pers. du sing, du prêt. 
bomuônf); les mots kôsêbià, »métier«, et smn, »pourquoi« 
(wieso?), qui étaient inconnus à mes informateurs.

En qohrüdi et en kâchâi chacun des verbes »apporter, 
amener« (p. âuordâii) et »porter« (p. bordàii) a deux thè
mes différentes, selon que le régime est un objet animé ou 
inanimé. Cette particularité (voir Zhukovski, Mat., I, p. 58 
et 73), dont il y a des traces dans le soi (Hadank, p. 241)^ 
existe aussi en fàrizândï et en yaranî^, mais non pas en 
natanzi.

Voici quelques notices sur les motifs qu’on trouve dans 
nos contes guilâkîs et fârizândis:

Guilâkï, no. V. Voir Wesselski, Der Hodscha Nasreddin, 
no. 513 et notes.

No. VI. Variation du motif: l’arbitre s’empare de l’objet 
du litige.

No. VII. Femme enfermée dans une demeure souterraine: 
variation du motif de l’emprisonnement d’une jeune femme 
(généralement vierge) dans une tour (Grimm, no. 12, voir 
Bolte-Polivka, I, p. 97 sqq.). Dans les contes de ce type-ci 
l’am ant grimpe dans le haut de la tour en s’accrochant 
aux tresses de la femme, trait qui est resté dans notre 
conte, bien qu’il soit absurde là où il s’agit d ’une chambre 
souterraine. — L’examen de l’urine pour voir si elle est 
d’un homme ou d’une femme, est un trait que je n’ai 
trouvé autre part. — Le second derviche tire une femme 
d’une pomme. C’est une variation d’un motif connue du

 ̂ §§ 39 et 43.
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prologue-cadre des 1001 nuits (Chauvin, V, 188— 191, VIII, 
59; Wesselski, Märchen des Mittelalters, p. 185 sqq.). Ici 
le motif a été amplifié.

Fârizandî (-Yaranï), no. II. Motif d’un conte de sot, 
dont je ne connais pas de parallèles.

No. III. Motif de sottise (enfermer un ami dans l’étable, 
emmener un ennemi dans sa maison) employé pour ridi
culiser les habitants d’un village voisin. Le personnage 
principal de cette histoire est un homme bien connu dans 
la région entre Qohrûd et Natanz. A cause des scrupules 
de Mohammad Dja‘far, à qui j ’ai fait traduire le récit en 
yaranï, j ’ai substitué au vrai nom de ce personnage un 
nom choisi au hasard.

No. IV. Conte de sot. Au premier motif (le sot, à qui 
on a dit que le corbeau est »comme son frère«, tue son 
frère en s’imaginant qu’il est un corbeau) je ne connais 
pas de parallèles exactes. C’est un cas spécial du thème 
»Ignorer la relation entre le nom et la chose nommée« 
(TA III, A. 10 d’après ma nomenclature ^ Le second motif 
(l’homme avait il une tête, oui ou non?) est très répandu; 
voir Wesselski, Der Hodscha Nasreddin, no. 374 et notes, 
Lorimer, Persian Tales, no. 23 (p. 148 sqq.), conte de »Molbo« 
danois.

No. VI. Un homme qui n ’a pas d’enfants est attristé 
en regardant ses cheveux gris dans le miroir. Il a un en
fant par la vertu des prières d’un homme pieux. Le jeune 
homme qui a hérité des richesses de son père, les gaspille 
avec ses amis. Ces trois traits sont des lieux communs 
dans les contes orientaux. Il semble, du reste, que l’histoire 
manque de fin.

* Voir mon mémoire »Motif et thème« (FF Communications, no. 59),
p. 29.
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No. VIL La possession d’une femme dépend de son 
habileté à trouver le mol d’une énigme. L’énigme badine 
dont il s’agit ne m’est pas connu d ’autre part.

Pour les contes tirés de mes »Contes persans en lan
gue populaire«, voir les notes de ce livre-là.

Comme un supplément, je présente cinq anecdotes dans 
le persan vulgaire de Téhéran. Ces textes-ci me donnent 
lieu à quelques remarques. Dans l’introduction du volume 
Abt. III, I des »Kurdisch-persische Forschungen«, M. Ha
dank fait la critique de mes »Contes persans en langue 
populaire« en écrivant^: »Die Stücke sind, mit selte
nen Ausnahmen, in einer nur wenig gemilderten Schrift
sprache abgefasst; dementsprechend ist der grammatische 
Abschnitt über die Volkssprache, den Christensen den E r
zählungen vorausschicht, überaus dürftig ausgefallen und 
berührt die wesentlichen Punkte gar nicht. Man vermisst 
eine Umschrift des persischen Textes«. Un peu plus lo in^  
l’auteur mentionne les »Contes en persan populaire« pu
bliés par M. Henri Massé dans le JA, t. 206: »Massé hat 
mit derselben Versuchsperson gearbeitet wie Arthur Chri
stensen, bietet aber für die Erforschung des gewöhnlichen 
Volkspersisch ungleich mehr, weil seine Texte in phoneti
scher Umschrift aufgezeichnet sind.« M. Hadank s’est un 
peu trompé sur le but que je m ’étais proposé en publiant 
mon recueil, et j ’avoue que j ’ai pu donner occasion à cette 
méprise en me servant des expressions telles que »persan

 ̂ p. XXXIV.
" p. XXXV.
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populaire« et »langue vulgaire« sans préciser la portée de 
ces expressions. Du reste, j’ai rendu compte de mon in
tention en écrivant^: »Je formai alors le dessein de mettre 
sur le papier ces historiettes d’après sa dictée ^ sans rien 
changer dans la forme, et d’augmenter ainsi d’une petite 
collection de textes faciles et caractéristiques le peu de 
m atériaux qui existent pour l’étude de la langue persane 
de tous les jours.« Si j ’avais voulu donner des spécimens 
de la langue des illettrés, je n ’aurais pas reproduit les con
tes tels que le Seyj’̂ ed me les racontait, car le Seyyed par
lait le persan des gens cultivés, mais mon intention était 
de donner des matériaux d’exercice aux personnes qui dé
siraient s’habituer à parler le persan, et pour ce but tout 
pratique c’était justem ent des spécimens de la langue des 
classes bien élevées que je cherchais. Et comme les règles 
de la prononciation se trouvent dans toutes les grammaires 
pratiques du persan moderne, il m ’a paru superflu d ’ajou
ter une transcription phonétique de cette langue conven
tionnelle.

Quant aux textes donnés en transcription par M. Massé, 
il ne m ’était pas toujours facile d ’y reconnaître la pronon
ciation des Téhéraniens. Or, pendant mon dernier voyage en 
Perse, j ’ai eu le plaisir de renouveller mes anciennes rela
tions amicales avec le Seyyed Faizollâh Nâdimu’l-molk, et il 
m’a dit que, selon la demande de M. Massé, il lui avait 
dicté la collection de contes en question dans le parler des 
habitants de Mechhèd, sa ville natale. C’est ce que M. Ha
dank ne pouvait pas savoir, car M. Massé ne le dit pas 
expressément. La seule indication qui laisse deviner ce fait 
sont les deux mots placés entre parénthèses dans la re

* Contes persans, p. 4.
 ̂ D’après la dictée de Sayyed Faizollah.



Contributions à la dialectologie iranienne. 29

m arque introductive de M. Massé: »Les contes qui suivent 
ont été recueillis auprès de Sayyed Faizollah Nadîm ol 
Molk (de Mechhed) . . .« Mais je pense que la plupart des 
lecteurs se sont imaginés que les textes recueillis à Téhé
ran aient été présentés dans le parler vulgaire de Téhéran. 
Il va sans dire, que le persan parlé présente des différen
ces locales, surtout quant à la prononciation^.

En 1918, Mirzâ Yahya Dawlâtâbâdî, le poète et litté
rateur persan susnommé, m’a fait visite en passant par 
Copenhague. Il me dicta alors l’histoire du jugement de 
Salomon et un de mes »Contes persans« dans la langue 
»bâzârie« de Téhéran. En 1929, il m’a dicté, à Téhéran, 
les trois autres petits textes qu’on trouvera dans le sup
plément, et dont les originaux sont tirés également de mes 
»Contes persans«.

Voici les principales particularités de ce »bâzârî« de 
Téhéran qu’on trouve dans les cinq textes. Nous y ren
controns bien des traits communs à la plupart des dia
lectes iraniens, traits que l’on ne doit donc pas considérer 
comme des marques caractéristiques de tel on tel dialecte, 
mais comme des particularités qui distinguent le parler 
vulgaire, persan ou dialectal, de la langue littéraire.

' Je renvoie, quant à ce point, aux remarques données ci-dessus (p. 5) 
concernant le khorassanien. Pour le persan vulgaire parlé au-dehors du 
Fars et de Téhéran, voir les textes dans le parler de Tadjrîch, au nord 
de Téhéran (renfermant quelques traits seulement d’un dialecte apparte
nant au groupe central), Zhukovski, Mat. II, p. 395 sqq., les mémoires de 
W. Ivanow sur le khorassanien rustique et le parler de Birdjând, men
tionnés ci-dessus, et »Some Poems in the Sabzawari Dialect« du même 
auteur JRAS, 1927, p. 1 sqq.), Texposition du parler de Badakhchan et 
de Madaglacht chez D. L. R. Lorimer (»Phonology of the Bakhtiari, Badakh- 
shani and Madaglashti Dialects of Modern Persian«, Londres 1922), et 
l ’article »Persian Texts from Afghanistan« (AO, VI, p. 309 sqq.) de 
G. Morgenstierne.
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Une syllabe longue à l’origine est ordinairement rac
courcie, mais peut rester longue, tout selon la diction, jé  
rfiba, »un renard«, mais riiba gof, »le renard dit«.

Cas de l’harmonie des voyelles: sâqâl »chacal« (pers. 
litt, sâgâl); cä-ärz kiinnm? »que dirai-je?« (pers. litt, c e .. .) ;  
miikiinâ, »il fait« (p. 1. mïkiinâd} ] nimixorï, »tu ne manges 
pas« (p. 1. nâ-mixnrï); bekesâm, »je tire«, mais bibinàm, »je 
vois«, bigir, »saisis«.

Le i des groupes st, st tombe généralement: rås, »droit, 
juste« (p. 1 . râst); as, as, es, »il est« (p. 1. äst); fersadåm, 
»j’envoyais« (p. 1 . ferestâdâm); dâs, »il avait« (p. 1. dâst). 
Dans ni, »il n ’est pas« (p. 1. nist), tout le groupe st est 
tombé. Cependant nous trouvons aussi nadâst, »il n ’avait 
pas«. Entre voyelles -st- devient -ss-: nissâm, je ne suis 
pas« (p. 1. nïstàmX Le t final tombe aussi après une autre 
consonne: gof, »il dit« (p. 1. goft). Un m est tombé après 
l’s dans câs, »œil« (p. 1. câsm).

Le d final tombe dans le groupe nd: kärdän, »ils firent« 
(p. 1. kàrdând); mais nous trouvons aussi bâsând, »qu’il 
soient«. Devant la conjonction enclitique o, le / et le rf 
finaux après consonne se conservent: gereft-o. . . ,  »il saisit 
e t ...«  ; zädänd O . . . ,  »ils- frappèrent e t ...« .

D’autres exemples de consonnes finales tombées et de 
réduction de syllabes: âge, »si« (p. 1. ågår); dige, »autre« 
(p. 1. digàr); je, »un« (p. l.jàk); mîge ou mïgàd, selon la 
diction, »il dit« (p. 1 . mîgüjàd); mibåd, »il faut« (p. 1. mi- 
båjåd); tunœs, »il put« (p. 1. tiwånest).

On emploie indifféremment les formes guspånd et gus- 
fâg, »mouton« (p. 1. gnsfând).

Pour pers. litt, bår dåst, »il enleva«, bår dårld, »vous 
enlevez«, on a vår dåst, vår darid.
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Les formes verbales à préfixe mï- et les prétérits à pré
fixe be- n’ont, généralement, qu’un accent secondaire sur 
ces préfixes-là; au subjonctif et à l’impératif, au contraire, 
le préfixe be a toujours l’accent principal

Le suffixe de détermination -e, -œ porte toujours l’ac
cent: morqé, »la poule«; zané, »la femme«; sâqâlé, »le cha
cal«; dehâtijé, »le pa}'san«; qannadé, »le confiseur«; ferân- 
gijé, »l’Européen«; nowkârœ, »le domestique«; âqâœ, »le 
monsieur«,

La terminaison du pluriel -hâ est réduite à -d, -d, même 
après une voyelle: siriniâ, »sucreries« (p. 1. Mrînî-hâ).

La terminaison de l’accusatif -râ est souvent réduite à 
-à, -d, -à. Pour mårå, »me«, on dit månå. Mais l’r s’est 
conservé après une voyelle: siriniårå, lés sucrecries«.

Entre le substantif et l’adjectif déterminatif, l’izâfât peut 
être supprimé: je  mus morde, »une souris morte«; morqâ 
mån, »mes poules«.

Le datif s’exprime quelquefois sans préposition: bede 
mån, »donne-moi«; mais morqerå bes dåd, »il lui donna 
la poule« (pour . . .  be-u dåd).

Le mot complémentaire tå employé avec un substantif 
qui désigne une personne; do tå zån, »deux femmes«.

Quelques vocables qui n’existent pas dans la langue 
littéraire: pa^mà »paresseux« (le même mot dans le persan 
vulgaire de Birdjând, Ivanow); jàrü, »celui-là (que tu con
nais)«; våså, »à cause de, pour« (far. våsse, nat. vaså); 
gåhas, »^eut-être que« (=  gåh åst).

* A comparer les règles du guilâki de Recht.
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J ’ai quelques mots à dire sur l’arrangement de mon 
livre. Le fârizândî et le yaranî étant, comme je viens de 
l’expliquer, très proches l’un de l’autre, j ’ai pu réunir ces 
deux dialectes dans une même description. Le natanzï, 
d ’autre part, pour des raisons pratiques, a été traité sé
parément. Le vocabulaire spécial de chaque dialecte ren
ferme les mots qui se trouvent dans les textes, à l’exception 
des verbes, qui ont été donnés en ordre alphabétique selon 
les équivalents persans dans l’esquisse de grammaire, et 
des vocables dont la forme ne diffère pas sensiblement de 
celle du persan ; ces derniers n ’y sont mentionnés que 
dans les cas où ils donnent lieu à des observations par
ticulières. On trouvera aussi dans ces vocabulaires spéciaux 
quelques mots caractéristiques que mes informateurs m’ont 
fournis par occasion. A la fin du volume j ’ai dressé un 
vocabulaire systématique d ’après le schème employé dans 
mon livre sur le sèmnânï, et qui comprend tous les quatre 
dialectes qui font l’objet des recherches présentes.

Quant à la transcription des textes et des mots cités des 
quatre dialectes et du persan vulgaire, j ’ai rendu les sons 
phonétiquement d ’après un système expliqué ci-dessous. 
Pour les mots du persan littéraire, j ’ai suivi la transcription 
graphique des consonnes employée dans la grammaire per
sane de Salemann-Zhukovski, tandis que j ’ai rendu les 
voyelles d’une façon plus conforme à la prononciation ac
tuelle. En ce qui concerne les noms propres de personnes, 
de localités etc., cités au-dehors des textes, j ’ai cru pratique 
de modifier un peu la transcription d’après la prononciation 
française; j ’écris par exemple »guilâkï«, »le Guilan«, »ya
ranî«, »gourânï«, Zabïh-ollâh (pour Dabîhu’llâh) etc. Des 
noms bien connus, tels que Téhéran, Kachan, le Khorassan,
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le Mazenderan etc., ont été donnés dans la forme française 
ordinaire. Les mots tirés des différents dialectes centraux 
et cités d’après Zhukovski, Mann et autres, sont reproduits 
dans les transcriptions respectives de ces auteurs.

J ’ai enfin le devoir agréable d’exprimer ma gratitude 
profonde envers la fondation Carlsberg, qui a fait les frais 
de mon voyage en Perse.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd.XVII.2. 3
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SYSTÈME DE TRANSCRIPTION

Voyelles longues ou demi-longues: 
â, à, ë, î, ô, ü.

Voyelles brèves:
â, a, à, æ, e, e, i, o, ô, li, ii, ii, ô, 0, d 

Consonnes :
b, c, d, d', f, g, g, h, j ,  y, k, k, I, i, ni, n, g, ñ,

V ,  V J c
p y  (Jy Fy Sy Sy ly Vy IV y Zy Zy , •

L’d est l’a du mot anglais »hall«, l’d a le même son 
plus bref.

L’a est l’a du mot français »là«,
L’d est à peu près la voyelle du mot anglais »man«. 
L’œ se prononce comme le premier e du mot français 

»reste«.
L’e est Vé fermé français.
L’f est un son intermédiaire entre œ et e.
L’o est l’o fermé français.
L’ô est la voyelle nasale du mot français »long«.
L’iî est un son intermédiaire entre l’o fermé et l’ou 

français.
L’a est l’oa français.
L’il est un son intermédiaire entre l’ou et l’a français, 

à peu près l’u du mot »Hus« en norvégien ou dans le dialecte 
de l’île de Bornholm.
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L’o est la voyelle de »sœur«, Ve celle de »feu«.
L a, à prononcer comme l’e de »devant«, s’entend oc

casionnellement entre deux consonnes adjacentes.

Les consonnes b, d, f, k, /, m, n, p, t, u se prononcent 
comme en français.

Le c se prononce comme le ci italien, le j  comme le 
gi italien, le g comme le g français dans »gare«, le j  comme 
Vg consonne français (»yatagan«).

Le d' et le k  se prononcent comme un d  et un k  suivis 
d ’un i très bref^; a comparer les consonnes russes dites 
»molles«. L’f est VI vélaire slave (l polonais).

Le /  se prononce comme le /  espagnol. Le p et le 9  

sont le ^ et le 3  arabes respectivement; c’est dans le na- 
tanzï seulement que ces deux lettres ont leur valeurs ori
ginales, dans les trois autres dialectes, comme dans la 
prononciation téhéranienne du persan, le ^ est prononcé 
exactement comme le 3 , et dans la transcription de ces dia
lectes-ci j ’emploie donc le signe q pour tous les deux.

L /i se prononce comme Vh danois ou allemand.
L’p a le son vélaire du mot danois »Sänger« (allemand 

Sänger); l’ù est Vii mouillé espagnol.
L’r se prononce toujours par le bout de la langue.
L s est sourd comme le ç français. Le z est le sonore 

correspondant.
L’s a la prononciation sourde du ch français dans »che

min«. Le Z est le sonore correspondant ( j  français).
Le w est le w anglais, l’ou français dans »oui«.

 ̂ Parmi les consonnes ce sont surtout, d’ailleurs, le k et le g dont 
le lieu d’articulation, en persan et dans beaucoup de dialectes, se modifie 
d’après la voyelle suivante. Prononcées très avant du côté des dents, 
comme c est le cas surtout devant un a, un e ou un i, ces consonnes 
tendent à devenir k', g'.

3*
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Les signes ’ et rendent le hamza et le ^  arabes res
pectivement et ne se trouvent que dans des mots arabes. 
Dans la plupart des cas, ces sons ont disparu complète
ment de la prononciation et ne seront pas indiqués dans 
la transcription.

Quant à l’accentuation, je n’indique pas l’accent secon
daire. Dans les dialectes et le persan vulgaire, les règles 
de l’accent secondaire sont généralement les mêmes que 
celles du persan littéraire^; seulement, dans les cas où les 
dialectes ou le persan vulgaire ont l’accent principal sur 
une syllabe qui, dans le persan littéraire, n’a qu’un accent 
secondaire, un accent secondaire frappe la syllabe qui porte 
l’accent principal dans le persan littéraire.

' »Persan conventionnel« serait peut-être une désignation plus exacte.



Contributions à la dialectologie iranienne. 37

ABBREVIATIONS

AO =  Acta Orientalia. ‘
Awr. =  Les dialectes d’Awromân et de Päwä, par Â. Meyer 

Benedictsen et Arthur Christensen.
Chodzko =  A. Chodzko, Specimens of the Popular Poetry 

of Persia.
Cont. pers. =  Arthur Christensen, Contes persans en langue 

populaire.
GIPh =  Grundriss der iranischen Philologie, par Geiger & 

Kuhn.
Had. =  O. Mann, Kurdisch-persische Forschungen, Abt. III, 

Band I, bearbeitet von K. Hadank.
Ivanow, =  V. Ivanow, Persian as spoken in Birjand, JASB, 

1925.
JA =  Journal asiatique.
JASB =  Journal of the Asiatic Society of Bengal.
JRAS =  Journal of the Royal Asiatic Society.
Lentz =  W. Lentz, Die nordpersischen Elemente in der 

neupersischen Literatursprache bei Firdosi, ZU, IV.
MO =  Le Monde oriental.
RMM =  Revue du monde musulman.
Sämn. =  Arthur Christensen, Le dialecte de Sämnän.
Soane == E. B. Soane, A Short Anthology of Guran Poetry, 

JRAS, 1921.
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Zhuk. ou Zhuk. Mat. =  V. Zhukovski, MaTEpiajti nayiEHifl 
nEpcnÄCKHXT> iiaptaiH, I—III, St. Petersb. (Petrograde), 
1888— 1922.

ZDMG =  Zeitschrift der deutschen morgenländischen Ge
sellschaft.

ZU =  Zeitschrift für Indologie und Iranistik.

allem. =  allemand.
anc. p. =  ancien persan.
ar. =  arabe.
av. =  avestique.
awr. =  awromânî.
châm. =  chàmârzôdî.
far. =  fârizândî.
fr. =  français.
g. =  dialecte de Gâz.
gour. =  gourânî.
kâ. =  kâchâl.
kâw. =  dial, de Küwrôn.
khun. =  khunsârî.
lâh. =  lâhïdjanî, 
lâs. =  lâsgerdï. 
mah. =  mahallâti.

nâ. =  nâyinï. 
nat. =  natanzî. 
oss, =  ossète.
P =  persan, 
pâ. =  pâwâî. 
pers. =  persan, 
phi. =  pehlvi. 
qohr. =  qohrûdi. 
se. =  sedeî.
sèmn. =  sèmnânî (sâm nânï).
sang. =  sângisàrî (sàngsarî).
sîv. =  sïvândî.
tal. =  dial, de Talahedâchk.
vôn. =  vônichounî.
yar. =  yaranï.
zâf. =  zâfrâï.
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DIALECTE GUILÂKr DE RECHT

GRAMMAIRE 
Les sons.

§ 1. Voyelles longues ou demi-longues: â, è, ï, d, ü.
Voyelles brèves: â, a, à, œ, e, e, i, o, à, u, a.
Consonnes: b, c, d, f, g, h, j, j ,  k, x> U m, n, g, p, q, 

r, s, s, t, U, w, Z, Z.

Un w est prononcé quelquefois devant la conjonction 
enclitique o (»et«), si le mot qui la précède se termine par 
une voyelle.

R e m a r q u e s  s u r  l es  voye l l e s .

§ 2. La réduction d’une voyelle originairement longue 
est assez commune.

§ 3. Le guilâkî de Recht a une tendance marquée vers 
l’harmonie des voyelles: qiihul, »acceptation« (ar.-p. qâbül); 
siggîn, »lourd« (p. sàijgîn); cà-to, »comment« (p. ce tôr) etc. 
Les préfixes verbaux be et ne, en quelque mesure aussi les 
préfixes dœ et fa, et la préposition be, prennent la couleur 
de la voyelle suivante (à comp. les §§ 21, 142).

§ 4. Dans la plupart des cas où deux voyelles se ren
contrent par la disparition d ’une consonne intervocalique, 
les deux voyelles se prononcent séparément: peœr, »père«; 
maâr, »mère«; deœn, »voir«; farâseœm, »j’arrivai«; farâsee
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bum »j’étais arrivé«, etc. Si la dernière des deux vo3^elles 
est un î, un /  se développe entre elles: faràsejim, »j’arri
vais«. Mais il y a des cas où les deux voj^elles se sont fon
dues en une: â - f  (ï est devenu à dans ïsân »être debout« (p. 
îstâdân); o (ou a)-|-a >  o dans âmon, »venir« (p. âm âdân) etc.

§ 5. L’â long se prononce comme un a pur et n ’a pas 
le son à du persan. Dans quelques cas, l’ü est prononcé 
avec une telle longueur, qu’on l’entend comme une suite 
de deux a brefs distincts, ou un a bref et un a long: 
maâzændœrân, »le Mazenderan«; golaübî, »poire« (p. golâbï). 
L ’â conserve son son original devant une consonne nasale et 
ne prend pas, comme en persan vulgaire et dans beaucoup 
de dialectes, le son u.

§ 6 . Différences entre le vocalisme du guilàkï de Recht 
et celui du persan:

a pour O persan: vaastœn, »laisser«, p. godâstân, anc. p. 
vi-tar-).

œ pour â persan : -rœ, postposition, marque de l’accusa
tif et du datif des pronoms personnels (p. -rà, beràje).

i pour e persan: sis, »six« (p. ses); xüsgil, »joli« (p. 
/Osgel); bàdgil, »laid« (p. bâdgel); ins, insân, »être humain« 
(ar.-p. eus, ensân); jinn, »esprit« (ar.-p. jenn) etc. Dans 
d’autres cas on entend un e.

i pour à persan: isœ, »est, existe« (p. hast); ahin, »fer« 
(p. âhân); sivâ, »séparé« (ar.-p. sâvâ).

i pour O persan: sime, forme oblique de m m a, »vous« 
(p. somâ).

O pour à persan, devant un v: dovœstœn, »courir« (p. 
dâvîdàn).

O, d pour « persan: dôq, »lait caillé« (p. düg); sûndoq, 
»coffre« (p. sandüq, sondüq); dûrâq, »mensonge« (p. dorùg).
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Il pour a persan: cum, »œil« (p. câsm); x^yur, »sœur« 
(p. xàhâr).

Elision d ’une voyelle: pirhan, »chemise« (p. pîrâhân); 
sàzdœ, »prince« (p. såhzåda); kürbla, »ville de Kerbela«; 
klâfœ, »rouleau de ficelle« (p. kalåfå). Elision facultative: 
janglan ou j an g ålan, »les forêts«; dåytran ou düytœran, »les 
filles«; hajate-drun ou -dûriin, »dans la cour«; diiyde ou 
duyade, »il appela«; faandræstande ou faandœrœstande, »il 
regardait« ; goftandri ou goftandciri, »il parle«.

Une voji^elle d’appui s’est développée dans sukiir, »merci 
à Dieu« (ar.-p. sukr); såbar, »patience« (ar.-p. sâbr).

R e m a r q u e s  s u r  les c o n s o n n e s .

§ 7 . 1 . ç est devenu y, comme en persan vulgaire et 
dans la plupart des dialectes, dans vàyt, »temps« (ar.-p. 
vaqt); mais on dit aussi vàqt. — Le q final (g persan) est 
tombé dans kàlac, »corbeau« (p. kâlâg +  suffixe -c).

2 . y est devenu h dans heœn, »acheter« (p. ;^ârïdân) et 
tombé dans viriz, »lève-toi« (p. bâr-;(ïz).

3. c initial s’est m aintenu: ci, »que, quoi« (p. ce). Après
une vojœlle il est devenu /: Jœ, »de« (p. âz, anc.-p. haca); 
jir, »sous« (p. zîr, anc.-iran. haca +  adari); sujcein, »je brûle« 
(intrans,, p. m î-süzâm); sujanœni, »je brûle« (trans., p. mï- 
sûzânâm ); jûr, »sur, au-dessus« (anc.-iran. haca +  upari); 
-pàj, »celui qui cuit« (p. -pâz). Il est tombé dans imrii, 
»aujourd’hui« (p. emrûz); dira, »hier« (p. dîrüz). — Le mot 
pazmûrdœ, »pâmé«, est emprunté au persan. .

4 . t ancien-iranien après voyelle, devenu final en moyen- 
iranien, s’est m aintenu par exception dans kàbut, »bleu« 
(p. kâbûd).

5. Le moyen-iranien û, provenant d’un t après voyelle, 
est tombé dans peær, »père« (p. pedâr); madr, »mère« (p.
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m âdàr); bœrar, »frère« (p. berâdâr); deœn, »voir« (p. dïdân); 
vaastœn, »laisser«, vaal, »laisse« (p. godâstân, godâr, anc.- 
iran. vi-tar-). Dans x«. »son, sa, ses«, le d final est tombé 
dans la position proclitique, mais avec les pronoms suffixes 
on a ;fiîd.

Un d initial, devenu intervocalique par l’adjonction d’un 
préfixe verbal, se maintient généralement: fadœn, »donner«; 
cependant, *nà-dastœn, »ne pas avoir«, est devenu nastœn.

Dans le mot arabe qâdâr, le d est devenu z: ûgqàzâr, 
»tellement« (p, ân qâdâr).

6 . b initial est devenu i> dans va-vën, »couper« (p. bo- 
rîdân, racine bri-), par assimilation avec le préfixe va.

A un b persan correspond un f  dans aftafœ, »aiguière« 
(p. âftâbâ).

7. r est devenu l dans fecal, »pression« (p. fesâr); balg, 
»feuille« (mot demi-persan, p. bârg); vaal, »laisse« (p. godâr). 
Il est tombé dans beœn, »acheter« (p. ;fârîdân); vaa)ën, 
»couper« (p. borîdân); et dans la position finale dans cita, 
cûto, »comment« (p. ce-tôr).

rs est devenu s dans vistœ, gusnœ, »a3^ant faim« (p. 
gorosnâ).

rt est devenu rd dans pûrd, »pont« (p. pol).
rz, devenu / en persan, s’est développé en s dans vasœn, 

»frotter«, pour *va-masœn (p. mâlïdân, av, marz-).
8 . j  initial, devenu j  en persan, s’est m aintenu: kàja, 

»où« (p. kojâ); aja, »ici« (p. înjâ); n/a, »là« (p. ânjâ). Des 
mots à j  initial comme jow, »orge«, Jà, »lieu«, fan, »vie 
âme, corps«, sont empruntés au persan.

9. V initial, devenu b ou g en persan, s’est maintenu 
dans les mots guilâkis purs: var, »fois« (p. bâr); varf, 
»neige« (p. bârf, av. vafra-); vaastœn, »laisser« (p. godâstân, 
anc.-iran. vi-tar-); vis-tæ, »ayant faim« (p. goros-nâ). Mais
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beaucoup de mots à v initial ont été remplacés par les 
équivalents persans: Md, »saule«; berenj, »riz«; giirg, »loup«; 
guzastœn, »passer« etc.

10. L’s du mot arabe dârs, »leçon«, est devenu z: dârz.
st est devenu s dans îsdn, »être debout« (p. îstâdân); 

isâ, »est, existe« (p. hast); usadœn, »enlever« (phi. slâdan, 
p. sitâdân); das, »main« (à côté de dàst}.

12. A un s persan correspond un c dans fecal, »pres
sion« (p. fesår).

13. Pour Z et r ancien-iraniens nous n’avons pas d’ex
emples certains; les mots dânestœn, »savoir«, zanii, »genou, 
zàmln, »terre«, zan, »femme«, sont probablement tous em
pruntés au persan.

14. /i initial tombe dans le mot hûm  en position encli
tique; à la préposition persane hâmrâh-e correspond la 
postposition -åinrå. Devant une consonne, h est tombé dans 
kânœ, »vieux, ancien« (p. kohnü); mërabdn, »aimable« (p. 
m ehrâbàn), où la voyelle précédente est devenue longue 
par compensation, comme c’est le cas aussi dans le verbe 
fâmâstœn, »comprendre« (p. fâhmîdàn, d’une racine arabe). 
Dans sâb-xdnœ, »maître de la maison«, le sâheb ar.-p. a 
été réduit à sàb, réduction qu’on trouve aussi dans le per
san vulgaire. Le h final tombe: de, village (p. litt. deh), ma, 
»lune, mois« (p. litt. måb). Par assimilation, h est devenu 
X dans »sœur« (p. xåhår).

Au préverbe ha, hâ, commun dans les autres dialectes 
centraux, correspond fa dans le guilâkï de Recht.

§ 8 . Une consonne placée entre deux voyelles est quel
quefois redoublée: dalla, »double« (pour *dû la). Il y a des 
cas, d’autre part, on le redoublement d’une consonne, ré
sultant de la rencontre de deux mots dans la phrase, est
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évité par l’élision d’une des deux consonnes: pâ-knnœm, 
»je nettoie« (pour *pàk kunœm), kuci-kâr, »petite fille« 
(pour *kiicik kår). Pour * haft-hast danœ, »sept ou huit 
pièces«, on dit håf-hås-danæ.

§ 9. Cas de métathèse: varf »neige« (p. barf, av. vafra-); 
safq, »plafond« (ar.-p. sâqf). La forme négative de vaalœm, 
»je laisse« est valanœm; il y a là sans doute une métathèse 
de *va-nà-læm, avec insertion de la particule de négation 
au milieu du thème, comme si va eût été préfixe verbal; 
puis on a formé l’infinitif négatif valastœn, le prétérit uala- 
stæm etc.

A c c e n t u a t i o n .

§ 10. L’accent tonique repose en principe sur la der
nière syllabe du mot, comme en persan. Une voyelle d’ap
pui n ’a pas d’accent: on prononce sabâr (pour *sâbr), siikiir 
(pour sukr). Les suffixes -ak, -aj, -ka, -lœ attirent l’accent: 
mârdàk, mârdàj, câlœkâ, Jàqâtœ.

Les terminaisons an (du pluriel), -târ (du com paratif) 
et le yâ-ye-nesbàt ont l ’accent; le yâ-ye-vahdât, au con
traire, ne l’a pas. Les terminaisons -a, -e des cas obliques 
sont inaccentuées, excepté dans le cas où elles se sont fon
dues dans un -œ final du substantif. Le mot complémen
taire tâ est inaccentué dans i-ta, »un«, dü-tâ, »deux« etc., 
mais accentué parfois dans u-i-ta »celui-ci«. La conjonc
tion ågår, »si«, a l’accent sur la première syllabe.

§ 11. Dépourvus d’accent sont les conjonctions o, va, 
Jâ, ki, le pronom relatif ki, le pronom ci comme dernier 
élément d ’un pronom indéfini (hâr ci) etc., l’adverbe en
clitique -dm (p. hâm), les prépositions be, jœ, tâ, les post
positions monosyllabiques (-rd, -ræ etc.), excepté -sa>r, qui
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porte quelquefois un accent à elle. Les postpositions à deux 
on plusieurs syllabes portent qnelquefois un accent plus 
ou moins fort {-mijàn, -dûriin, -ru-be-ru).

Les pronoms possessifs de la première et de la denxième 
personne du singulier, mi, ti, sont parfois atones; ils ont 
l’accent dans la combinaison mi-sin, ti-sin, »le mien, le 
tien«, et s’ils sont régis par une postposition (ti-vasti, »à 
cause de toi«). Les pronoms possessifs à deux ou trois 
syllabes portent toujours l’accent sur la dernière (ûni, amé, 
simé, nsané).

§ 12. Quant aux substantifs composés, le premier élé
ment est atone ou porte tout au plus un accent secondaire 
très faible: kàdxüdâ-mardi, »justice« (litt. »qualité d’homme 
juge«), mûrqanœ pûst, »coque d’œuf« (de mûrqancé, »œuf«), 
mais mûrqâns pûst, »la peau des poules« (de mûrq, »poule«). 
Si deux numéraux, qui se suivent dans la série, sont em
ployés pour désigner une quantité approximative, le dernier 
seul porte l’accent: hàf-has dânœ, »sept on huit pièces«; 
dü-sœ rüz, »deux ou trois jours«.

§ 13. Pour l’accentuation des formes verbales, on peut 
donner les règles suivantes:

L’infinitif et le participe passé portent le ton sur la 
dernière syllabe, le participe présent sur l’avant-dernière 
(bàrdân, bàbàrdë, bàrdânds). Dans les temps périphrastiques, 
le verbe auxiliaire a ordinairement un accent à lui {bâbârdé 
bûm, bàrdânde biim).

A l’impératif et au présent du subjonctif, le ton repose 
sur le préverbe (va, fa, dœ), s’il y en a, ou autrement sur 
le préfixe be, bâ (impars, vàpürsæm, bâbàr, bâbàrœm).

Au présent de l’indicatif, la désinence ou la prémière
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syllabe de la désinence, si elle en a plusieurs, est accentuée 
(bàrœm, vapàrsidi).

Au prétérit et à 1 imparfait, la racine ou la dernière 
syllabe d’une racine polysyllabique porte l’accent {bàbardœm, 
bàrdim, nwistim}. Dans les verbes dont le prétérit se termine 
en -eœm (p, ïdâm), ou -œstœm, -ostœm, et l’imparfait en 
-ejim, la première syllabe de ces terminaisons-là est con
sidérée comme la syllabe finale du thème prélérital et porte 
l’accent. Si -eœm est contracté en -ërn (-aâm  en -dm), cette 
syllabe, naturellement, porte l’accent (impârséæm, vapàrséjim, 
bàfâmcèstœm, fdmœstim^ biisujaneni, îsani).

La particule de négation ne, nà attire toujours l’accent.
Quant à la prosodie, voir les remarques introductives 

des pièces de poésie (textes V Ill—X).

Verbes.
§ 14. Comme en persan, le verbe a deux thèmes, un 

thème présential, au moyen duquel on forme le présent de 
1 indicatif, le présent du subjonctif et l’impératif, et un thème 
prétérital, dont dérivent l’infinitif, les participes présent et 
passé et les temps préléritaux.

§ 15. L infinitif se termine en si le thème se ter
mine en une voyelle, on ajoute seulement -n.

§ 16. Le participe passé est le thème prétérital avec la 
terminaison -e. Si le thème prétérital se termine en une 
voyelle, Vs final manque. Si le participe passé doit être 
employé comme un adjectif, on peut ajouter bûboste, »de
venu«: diixtœr-e tâzœ bàzâ bûboste, »une fille nouveau-née«; 
dans une pièce de poésie nous trouvons nâxande, »n’ayant 
pas lu«.
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§ 17. Le participe présent se forme en ajoutant -de à 
l’infinitif, dont l’œn final est changé, dans quelques verbes, 
en an ou en.

§ 18. L’impératif est le thème présentiel pur. Au plu
riel (2 ® personne) il se termine en -îd.

§ 19. Les désinences normales sont:

P r é s e n t .

F® pers. du singulier -œm, -œinœ
2^
3«

- i

- €  ( e ,  œ)

U® pers. du pluriel -im -imi 
2® „ „ „ -id, -idi
3 ® „ „ „ -id, -idi

P r é t é r i t . l m p a r f a i t .
après après

consonne. voj^elle.
ĵ re pers. du singulier -œm -m -im -ejim
2 ® 99 99 „ -i -i -i -eji
3® 9y 99 - -i -eji

pers. du pluriel -im, -imi -im, imi -imi -ejimi
2 ® 99 99 „ -id, -idi -id, idi -idi -ejidi
3® 99 99 „ -id, -idi -id, idi -idi -ejidi

R e m a r q u e  1. On emploie de préférence la dési
nence -œmœ h la F® pers. du sing. du présent, si ce 
temps-ci a la fonction d’un futur; mais souvent on se 
sert des formes en -œm et en -œmœ sans aucune dif
férence.
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R e m a r q u e  2 . A l’origine, les désinences des trois 
personnes du pluriel ont été sans doute 1 . -im, 2 . -id, 
3. -idi; puis une confusion est entrée entre la 2® et la 
3® personnes, et enfin la terminaison -idi, étant em
ployée pour la 2 ® et la 3** personnes, a amené une dé
sinence -Uni à coté de -im dans la F® personne.

R e m a r q u e  3. L’introduclion d’un n devant les dé
sinences, mentionnée par Geiger (G lPh I, 2, p. 3G3, 
§ 132, 1) comme une particularité du guilâkï aussi bien 
que du mazenderani, semble être un phénomène assez 
rare dans le dialecte de Redit. Je n’en connais qu’un 
seul exemple: binœm, »j’achète« (p. mî-;fârüm).

R e m a r q u e  4. Quelques thèmes prétéritaux sont 
amplifiés d’un -st- précédé d’une voyelle qui varie 
selon les cas: bübost-, thème prétérital de la racine 
bu- dans la signification de »devenir«; fârmœst-, de la 
racine farina-, »commander«, etc. (à comp. Geiger, 
§ 132,2).

§ 20. Comme le persan et tous les dialectes du Guilan 
et du Mazenderan, le dialecte de Redit a abandonné la 
construction passive.

§ 21. Il y a deux sortes de préfixes verbaux. Le pré
fixe be (bœ, bd, bi, bo, bà, bu), dont la voyelle prend la 
couleur de la vo5^elle, ou de la première voyelle, du thème, 
sert à exprimer des différences de temps et de mode. Il est 
employé à l’impératif, au prétérit, au plusqueparfait (mais 
non pas à l’imparfait) et au présent du subjonctif. Les 
préverbes ua, fa (fà,  fii), dœ (dû), dœr, uœr (uir), dont le 
dernier est assez rarem ent employé, sont attachés à tous 
les temps et modes de certains verbes. Ces verbes-ci ne 
prennent jam ais le préfixe be.
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■ R e m a r q u e  1. Les préverbes va (pers. va =  bâz)
et dœ (forme réduite de la préposition dœr) se retrou
vent dans la plupart des dialectes centraux. Fa accom
pagne les verbes qui, dans la plupart des dialectes 
centraux, ont le préverbe ha; il est sans doute éty
mologiquement identique avec celui-ci. Vœr {vir) cor
respond au persan bar.

R e m a r q u e  2. L’n du verbe iisadœn (§ 45) et le 
ta du verbe tavàdœn (§ 38, 1) sont sans doute origi
nairement des préverbes, car ces verbes-ci ne prennent 
pas la préfixe be. Je suppose, que Tu est une forme 
réduite de va et ta une moditication de dœ.

§ 22. Comme nous avons vu (§ 13), le préfixe be est 
accentué à l’impératif et au présent du subjonctif, mais non 
pas au prétérit et au plusqueparfait. Les préverbes va, fa 
et dœ portent de même l’accent à l’impératif et au présent 
du subjonctif. Dans les verbes qui n’ont pas un préverbe, 
le présent du subjonctif se reconnaît par le be préfixé; 
quant aux verbes à préverbe, c’est seulement par l’accent 
que le présent du subjonctif se distingue du présent de 
l’indicatif.

§ 23. La particule de négation est ne (nœ, nà, nii). Elle 
s’emploie également comme une particule de probibition 
avec l’impératif, comme dans le persan vulgaire. Cette 
particule exclut l’emploi de be. Elle s’introduit entre les 
préverbes va, fa, dœ et le thème, et comme elle porte tou
jours l’accent, les formes négatives du présent de l’indicatif 
et du présent du subjonctif sont absolument identiques 
dans les verbes à préverbe.

Vidensk.Selsk. Hisl.-filoL Medd. XVII,2, 4
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§ 24. Les Guilâkïs de Recht prétendent que le futur n’a 
pas de forme spéciale, le présent de l’indicatif étant em
ployé avec le sens d’un futur. Dans ce cas, la désinence 
-œmœ de la D® pers. du sing. est préférée à -œm, théorique
ment au moins. Dans un des textes fournis par M. Zabîh- 
ollâh, nous avons cependant un futur formé à la m ani
ère persane, qui trouve l’approbation de M. Djavîd: ;fq/œm 
amon, »je viendrai« (p. /âhâm  âmâd).

§ 25. L’imparfait exprime une action ou une situation qui 
se repète: har rfiz vapârsejim, »je demandais tous les jours«. 
On emploie parfois l’imparfait pour le prétérit.

§ 26. Du participe passé avec le préfixe be combiné 
avec le prétérit-imparfait du verbe substantif on forme le 
plusqueparfait. Un parfait (passé indéfini) spécial n ’existe 
pas, le prétérit en remplissant la fonction. Le plusqueparfait 
est employé parfois avec la signification d’un imparfait.

R e m a r q u e .  L’imparfait est sans doute, quant à la 
forme, un ancien parfait périphrastique, formé du par
ticipe passé avec le présent du verbe substantif.

§ 27. Le participe présent sert à former un présent et 
un im parfait périphrastiques que l’on pourrait appeler le 
présent et l’imparfait descriptifs. Le premier de ces deux 
temps a pour second élément dàrœm, présent du verbe 
dàstœn, »avoir« (p. dâstân); mais devant la syllabe dà de 
cette forme verbale, le -de final du participe présent est 
tombé. Ainsi p. ex. *amonde dcirœm a abouti à la forme 
amondàræm, qui a la signification du » 1 am coming« anglais.
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§ 28. L ’imparfait descriptif, qui correspond, pour la 
signification, à l’anglais » 1 was coming«, est formé en 
ajoutant au participe présent du verbe principal le prétérit- 
imparfait du verbe substantif; amonds bum.

R e m a r q u e .  Le persan parlé connaît un présent 
et un imparfait descriptifs formés au moyen du verbe 
auxiliaire dâstân. » 1  am coming« s’appelle dâràm 
mîâjàm; » 1 was coming« dâstàm mîâmàdàm.

§ 29. L’équivalent du conditionnel ou imparfait du sub
jonctif persan porsïdâ bâsâm est vapârse bim (participe 
passé +  présent du subjonctif du verbe substantif). »S’il 
avait été« s’appelle ügàr bûboste bl. On dit aussi, cepen
dant, àgâr vapàrsœm, »si je demandais«, comme en persan 
àgàr mîporsïdâm.

§ 30. Le dialecte de Recht emploie rarement le passif. 
Pour »j’ai été envoyé« on dit màrœ iisee kudidi, »on m’a 
(litt. ils m’ont) envoyé«. Cependant, on trouve dans nos 
textes un exemple d’un passif formé à la persane: bàkande 
bûboste, »il était rasé«. En outre les formes nahâ, »il est« 
(litt. »il a été placé«) et nœd (=  nsha) bu, »il était placé«, 
ne peuvent être autre chose qu’un parfait et un plusque- 
parfait du passif; le plusqueparfait de l’actif serait band bu.

§ 31. Il y a correspondance en nombre entre le sujet 
et le verbe. Si un sujet au singulier a pour complément 
un substantif régi par la postposition -àmrà, »avec«, le 
verbe est mis au pluriel: i-tà zànaj i-tà mârdaj-àmrà dusti 
dastidi, »une femme avait un rapport d ’amitié avec un 
homme«.

4
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M o d è l e s  de c o n j u g a i s o n .  

§ 32. Le verbe »être, devenir«.
1. Signification »être«.

I n f i n i t i f . P a r t i c i p e  pa s s é . I m p é r a t i f .
boôn bûboslé bobo

P r é s e n t de l ’i n d i c a t i f . P r é s e n t  du
formes formes s u b j o n c t i f .
suffixes. pleines.

sing. 1 -œm îsœm bum (bœm), bini
2 -i ïsi hi, behi^
3 -œ Îsœ, dœrœ bu, bî, be, bebehe^

plur. 1 -imi him i bim, bebehim
2 -idi isidi bid
3 -idi îsidi bid

P r é t é r i t  - Im p a r f a i t .  P l u s q u e p a r f a i t .
sing. 1 bum isa bum

2 bi isa bi
3 bu, nég. mi-bu isa bu

plur. 1 bim isa bim
2 bid, bidi isa bid
3 bid, bidi isa bid

R e m a r q u e  1. Après un mot qui se termine par 
une voyelle, le présent suffixe a les formes -jœm, -ji 
-jœ etc.: x^stœ-jœm, »je suis fatigué«.

R e m a r q u e  2. Dœrœ signifie »il y a« (dans ou sur 
quelque chose): a Jähe mian kibrit dœrœ, »dans cette 
boîte il y a des allumettes«. C’est la 3® pers. du sing.

* Forme négative nebehi.
® Formes négatives nebe, nebi. .
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du présent suffixe précédée de la préposition dœr^. 
Dans la forme négative, la particule de négation est 
introduite devant la consonne finale de la préposition: 
dœnœrœ. Les phrases »ce n’est pas«, »il n’est pas«, »il 
n ’y a pas« etc. s’expriment différemment selon le cas: 
hicci niœ, »ce n ’est rien«; hicci nœnœ, »il n ’y a rien«; 
iija hickœs neêsæ (=  ne îsœ), »personne n’est là«; a
fabe mían kibrit dœnœrœ ou dihinœ, »il n ’y a pas
d ’allumettes dans cette boîte«. » 11 y avait, il s’y trou-
vait« s’appelle dnbu.

2 . Signification »devenir«.

I n f in i t i f . P a r t i c i p e passé .  I m p é r a t i f .
bostœn büboste biibii

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f . P r é s e n t  du  s u b j o n c t i f .
bœm bœbœm
bi bibi, nég. nebehi
be bebe

bimi bibim
bidi bibid
bidi bibid

P r é t é r i t - I m p a r f a i t . P l u s q u e p a r f a i t .
bœbœm bübostœm biim
bibi bübosti bi
bebe

bibim

buboste, boste 

bûbostim
bûboste

bu * 

bim
bibid bûbostid bid
bibid bûbostid bid

 ̂ A comp. Sâmn. § 27 C.
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§ 33. Paradigme d’un verbe à préfixe va: vapàrsœn, 
»demander« (p. porsîdân).

I n f i n i t i f .  Pa r t ,  p r é s e n t .  Pa r t ,  pa s sé .  I m p é r a t i f .
vapàrsœn vapàrsœnde vapàrse vâpàrs

vâpârsid

P r é s e n t  de r i  n d i c a t i f  ( F u t u r ) .  P r é s e n t  d e s c r i p t i f .
vapàrsœm, -cémœ vapàrsœndàrœm
vapàrsi vapàrsœndàri
vapàrsê vapàrsœndàre

vapàrsim, -imi vapàrsœndàrim
vapàrsid, -idi vapàrsœndàrid
vapàrsid, -idi vapàrsœndàrid

P r é t é r i t  ( P a r f a i t ) . I m p a r f a i t .
vapàrséœm ou vapàrsœstœm vapàrséjim
vapàrséji vapàrsœsti vapàrséji
vapàrsée vapàrsœste vapàrséji

vapàrséjim, -jimi vapàrsœstim vapàrséjimi
vapàrséjidi vapàrsœstidi vapàrséjidi
vapàrséjidi vapàrsœstidi vapàrséjidi

I m p a r f a i t  d e s c r i p t i f .
bûm

vapàrsœnde

bi 
b II

bim
bid
bld

P l u s q u e p a r f a i t .
bum

vaparse

bi
bii

bim
bld
bld



Contributions à la dialectologie iranienne.

P r é s e n t  du  s u b j o n c t i f .
vâpàrsœm
uâpàrsi
vâpàrse

vâpàrsim, -inii 
vâpàrsid, -idi 
vàpârsid, -idi

Avéc la particule de négation:

I m p é r a t i f .  P r é s e n t  de  l ’i n d i c a t i f .

00

vanœpars vanœparsœm

P r é s e n t  d e s c r i p t i f .  P r é t é r i t .
vanœparsœndârœm vanæpârseœm, vamépârsâstœm

I m p a r f a i t .
uanœpàrsejim

P l u s q u e p a r f a i t .  
vanœpàrsè bum

I m p a r f a i t  d e s c r i p t i f .  
vandepârsœnde bûm

P r é s e n t  d u  s u b j o n c t i f .  
vanæpårsåm

R e m a r q u e  1. La prononciation vavàrsœn, vavàrsœm 
etc. pour vapàrsæn, vâpàrsœm etc. est vulgaire, mais 
très répandue.

R e m a r q u e  2. »Je lui demande« s’appelle jœ  ûn 
vâpàrsœm ou ûnà vâpàrsœm.

§ 34. Paradigme d’un verbe sans préverbe: bàrdœn, 
»porter, enlever«.

I n f i n i t i f .  Pa r t ,  p r é s e n t .  Pa r t ,  p a s s é .  I m p é r a t i f .  
bàrdœn bàrdânde bàbàrdé bàbàr

bàbàrid
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P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f  ( Fu t u r ) .  P r é s e n t  d e s c r i p t i f .  
bàrcèm, -œmæ bàrddndàrœm
bàri . bürdândâri
bàré bârdândàre

bàrim, -imi bàrdândàrim
bàrid, -idi bârdândârid
bcirid, -idi bârdândârid

P r é t é r i t  ( P a r f a i t ) .  
bâbârdœm 
bàbârdi 
bâbârde

bâbârdim
bâbârdid
bâbârdid

I m p a r f a i t .
bârdim
bàrdi
bârdi

bârdim
bârdid
bardid

I m p a r f a i t  d e s c r i p t i f .  
bârdânde bûm etc.

P l u s q u e p a r f a i t .  
bâbârdé bûm etc.

P r é s e n t  d u  s u b j o n c t i f .  
bàbàrœm 
bâbàri 
bâbâre

bâbârim, -imi 
bâbârid, -idi 

• bâbârid, -idi

Avec la particule de négation:

Impératif: nabâr
Présent de l’indicatif: nabârœm
Présent descriptif: nâbârdandârœm
Prétérit : nâbârdœm
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Im parfait: nàbàrdim
Imparfait descriptif: nàbàrdande bum '
Plusqueparfait: nabàrds burn
Présent du subjonctif: nàbàrœm

L i s t e  de v e r b e s ,
«

arrangés alphabétiquement selon leurs 
équivalents persans.

§ 35. ¿jLâl, »tomber«. Thème kœf-, thème ordinaire dans 
les dialectes centraux.

Inf. kœftœn.
Part, passé kœfte.
Impér. bœkœf.
Prés, kœfœm.
Prêt, bœkœftœm; sing. 3 bœkcefte, dœkœfts.
Imparf. kæftim.
Imparf. descr. kœftande bum.
Plusq. bœkœf te bum.
Prés, du subj. bœkœfœm.

§ 36. jjJLtâl, »disperser (rejeter)«.
Prés, du subj. plur. 1 fisanim.

§ 37. »venir«.
Inf. amon.
Impér. bijà.
Prés, ajœm; sing. 3 aje; plur. 3 aïdi.
Prés, descr. amondàrœm.
Prêt, bamom; sing. 3 bamo\ plur. 3 bamoïdi. 
Imparf. amojim.
Imparf. descr. amonde bum.
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Plusq. bamo bum. ^
’ Fut. %ajæm amon.

Prés, du subj. bâjœm; sing. 3 báje.

§ 38. »jeter«. 1 ) Thème våd- (avec préverbe ta-),
à comp. sèmn. båvandån (Samn. § 48); sang. diwun, »Jette« 
(Zhuk. II, p. 108); awr. wiizæj (Awr. § 51). 2) Thème gan-, 
gad-y à comp. cham. baggan  (Zhuk. II, p. 108).

1 ) Inf. tavådæn.
Impér. tavåd.
Prés, tavådæm. .
Prêt, tavådeæm.
Imparf. tavådejim.
Imparf. descr. tavådands bum.
Plusq. tavåde bum.

2) Inf. dær-gadæn. .
Impér. dær-gan.
Prés, dœr-ganœm.

■ Prêt, dœr-gadœm; sing. 3 doer-gade.
Imparf. dœr-gadim.
lmp. descr. dœr-gadande bum.
Plusq. dœr-gade bum.

§ 39. »apporter, amener«.
Inf. avardœn.
Impér. bâvàr.
Prés, âüârœm; sing. 2 âvâri; 3 åvåre.
Prêt, bâvârdœm; sing. 3 bavarde.
Imparf. âvardim.
Imparf. descr. âoàrdande bum.
Plusq. bavarde bum.
Prés, du subj. bâvârœm.
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§ 40. »être debout, rester«.
Inf. issân.
Impér. beïs, bës.
Prés. îssœm, îssi, îsse, îssim, îssid, issid.
Prêt. 1 bëssœm.
Prêt. 2 (Parfait) ïssâm, îssàï, îssâ, Issâîmi, îssâïdi, 

îssàïdi.
Imparf. ïssajim.
Imparf. descr. îssande biim.
Plusq. îssà biim.

§ 41. y i, »monter, grimper«.
Inf. vacukœstœn.
Prés, vacukœm; sing. 2 vaciiki; 3 uaciike.
Prêt. sing. 3 vacnkœste.

§ 42. »falloir«.
Prés. sing. 3 vasti^; mân vasti jœ  àn vapàrsœm, 

»il me faut lui demander«.

§ 43. X, »se lever«.
Inf. viristœn.
Impér. viriz.
Prés, virizæm.
Prêt, viristœm; sing. 3 viriste; plur. 3 viristidi.
Imparf. viristim.
Imparf. descr. viristande bum.
Plusq. viriste bum.
Prés, du subj. virizæm.

§ 44. J-, »frapper contre« ; à comp. § 38, 2.
Prêt. sing. 3 bàgünœstœ (seule forme du verbe qui existe).

 ̂ p. bâjâd. —  ̂ p. bâjest.
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§ 45. X, »lever, ramasser, enlever« (p. sitâdân).
Inf. iisadœn.
Impér. iisân.
Prés, usancéni.
Prêt, iisàdœm; sing. 3 iisàdf.
Imparf. iisàdim.
Imparf. descr. usadânde bum.
Plusq. nsadé hum.
Prés, du subj. iisanœm.

ÔJ/, »porter, enlever«, voir § 34.

§ 46. »retourner«.
Prés, vagârdæm.
Prêt. sing. 3 vagàrdœste.

§ 47. ¿J-/, »couper, trancher«.
Inf. vavên.
Impér. uavin.
Prés, uavinœm.
Prêt, vavêm, vauëji, vauë, vavëjim, vavëjid, vavëjid. 
Imparf. vavëjim.
Imparf. descr. vavënde bum.
Plusq. vavë bum.

§ 48. »lier«.
Inf. dœbœstœn.
Impér. dckhœd.
Prés, dæhœdœm.
Prêt, dœbdistæm.
Imparf. dœbœstim.
Imparf. descr. dœhœstànds bum.
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Plusq. dœhœste biim.
Prés, du subj. dœbœdœm.

61

¿JJ,, voir § 32.

§ 49. »s’habiller (de), prendre un habit« (à
comp. § 89).

Prêt. sing. 3 diikiide.

§ 50. »craindre, avoir peur«.
Inf. târsën.
Impér. bâtàrs.
Prés, tàrsœm.
Prêt, bâtàrsëm, bàtàrsëji, bàtàrsë, bàtârsëjim, bâtàrsëjid. 
Imparf. tàrsëjim.
Imparf. descr. tàrsënde bum.
Plusq. bàtàrsë burn.

§51. »pouvoir«.
Prés, tanœm.
Prêt, bàtanœstœm.

§ 52. L, »chercher«. 1 ) Thème mœj-, peut-être p. 
âm e/lân, »mêler, se mêler dans«; 2 ) thème câr;^-(de cor/, 
»roue«), »se tourner deçà et delà, fouiller«.

1) Inf. vamœxtœn.
Impér. vamœj.
Prés, vamœjœm; sing. 2 uamœji.
Prêt. vamœ%tœm.

2) Inf. càr%œstœn, voir § 94.
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§ 53. ¿)ju'L-^, »coller«. 
Inf. diicækœnœn. 
Prés, diicœkœnœin. 
Prêt, ducœkœnëm.

§ 54. -, »se coller«.

1 ) Inf. ducœkœstœn.
Prés, diicœkœm.
Prêt, diicœkœstœm.
Prés, du subj. sing. 3 diicœke.

2) Prés. sing. 3 nég. nâcàspe.

§ 55. ¿JĴ  »préparer« (cakndœn pour *caq kiidœn),
Inf. cakndœn.
Impér. cakiin.
Prés, cakunœin.
Prêt. sing. 3 cakiide.

§ 56. »parler«.
Inf. gàb zeœn.
Prêt. sing. 3 nég. gàb neze.

§ 57. ¿JJ '  aL:,., »attaquer«. Le verbe n’est employé qu’en 
parlant de bêtes féroces.

Inf. fiitiirkœstœn.
Impér. futiirk.
Prés, fiiturkœm.
Prêt, fiiturkœstæm.
Imparf. fiifiirkœstim.
Imparf. descr. fiiturkœstande biim.
Plusq. fiiturkæste biiin.
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§ 58. »acheter«.
Inf. heœn.
Impér. bihin.
Prés, hinœm.
Prêt, bihœm.
Imparf. hœjim.
Imparf. descr. heœnde bum.
Plusq. behee bum.

§ 59. ¿ jj . »se pencher«.
Impér. facàm.
Prêt. sing. 3 facàmœste.

§60. »dormir«.
Prêt. piur. 3 buxuftidi.
Prés, du subj. sing. 3 buxuse.

63

§61 . »vouloir«.
Prés, xdji^rn, nég. nàxajcem; sing. 2 x̂ ĵi-
Prêt, bâxastœm; sing. 2 bâxasti; plur. 3 bâxastidi.
Imparf. sing. 2 /as/z.

§ 62. ¿ j J l » l i r e ,  réciter, chanter«.
Part, passé nég. nàxande.
Prés. ;fanic/n; sing. 2 x̂ nz*.
Prêt. sing. 3 bàxande.

§ 63. »manger, boire«.
Inf. xàrdœn.

• Impér. bûxür, nég. nâxür.
Prés, xûrœm, xdrœmœ (Futur).
Prêt, bûxûrdœm; plur. 3 bûxürdidi.
Imparf. xüi'dim.
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Imp arf. descr. /»rdanf/f bum.
Pliisq. bûxürde bum.
Prés, du subj. plur. 1 bûxûrim.

§ 64. »donner«. — ¿ jij \j, »rendre, rendre la
liberté«.

Inf. fadœn.
Impér. fadæ, fadœn, bœdæn.
Prés, fadœm, neg. faandæm; sing. 2 fadi; 3 fadæ.
Prêt, fadœm, nég. faandæm; sing. 2 fadi; 3 fadæ, bœdœ. 
Imparf. fadejim.
Imparf. descr. fadånde bum.
Plusq. fada bum.
Prés, du subj. fadœm, bœdœm; sing. 3 fadæ; plur. 1 

fadehim, nég. nedehim (ces deux formes dans une pièce 
de poésie), va bedim (»délivrons«).

Imparf. du subj. fada bim.

§ 65. »avoir«.
Inf. dastœn; nég. nasfœn.
Impér. hedar.
Prés, dârœm, nég. nârœm; sing. 2 dåri, neg. nåri, 3 dåre, 

nég. nåre.
Prét.-Imparf. dastim; sing. 3 dasti; plur. 3 nég. nastidi. 
Imparf. descr. dastande bum (rare).
Plusq. daste bum (rare).
Prés, du subj. bådåræm; plur. 1 nég. nådårim.

§ 6 6 . »savoir«. '
Inf. dånestæn. •
Impér. bedån.
Prés, dånæmæ; sing. 2 dåni.
Prêt, bedånestæm.
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§ 67. »souffler«. Les thèmes 2 et 3 sont des
onomatopées.

1 ) Inf. dàmœsfœn.
Prêt. sing. 3 bàdâmœste.

2 ) Inf. fu t (ou fa) zeœn.

3) Inf. po f kudœn.

§ 6 8 . »faire courir«.
Inf. ddvânœn.
Impér. büdovân.
Prés, ddvdnœm.
Prêt, beddvdnœm.
Imparf. ddvânejim.
Imparf. descr. ddvânënde bum.
Plusq. beddvâne bum.

§ 69. ¿jjujj, »courir«.
Inf. dovœstœn.
Impér. büdov.
Prés, dovœm.
Prêt, bûdovœstœm; sing. 3 bûdovœste.
Imparf. dovæstim.
Imparf. descr. dovœstande bum.
Plusq. bûdovœste bum.

§ 70. ¿jjoj, »voir«.
Inf. deœn.
Impér. bidin.
Prés, dinœm’y sing. 2 dini', 3 dine.
Prêt, bideœm, nég. nedeœm; sing. 3 bidee, bide.
Imparf. dejim.
Imparf. descr. diœnde bum.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd,XVlI,2. f;
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Plusq. bidee bnm.
Prés, du subj. bidinœm; plur. 1 bidinim(i).

§ 7 0 a .  ¿ jJlj, »conduire, pousser, chasser«.
Inf. fiiradœn.
Prés, fiiranœni, furani, furane etc.
Prêt, fiiradœm.
Imparf. descr. furadande bum.
Plusq. furade bum.

§ 71. »arriver«.
Inf. faràsœn.
Iinpér. fards.
Prés, farâsckm; sing. 3 farâse.
Prêt, faràseæm; sing. 3 fardsee; plur. 3 farâseïdi. 
Imparf. faràsejim.
Imparf. descr. faràseœnde bum.
Plusq. fardsee bum. ’
Prés, du subj. fàrdsœm.
Imparf. du subj. fardsee bim.

§ 72. »aller«. Thème persan ¿jji,, »devenir«.
Inf. soân.
Impér. biisii.
Prés, sœm, si, se, simi, sidi.
Prêt, bûsom, bûsoï, bùso, bûsoïmi, büsoïdi.
Imparf. sojim.
Imparf. descr. soânde bum: plur. 3 soânde bid. 
Plusq. bûso bum.
Prés, du subj. bœsaun; sing. 2 bisi; plur. 1 bisim.

§73 . »verser, rejeter«; à comp.
Inf. fiikudœn.
Impér. fukun.



Contributions à la dialectologie iranienne. 67

Prés, fukunœm.
Prêt, fiikiidœm; sing. 3 fiikude^ diikiide.
Imparf. fiikudim.
Imparf. descr. fukiidande bum.
Plusq. fiikiide bum.
Prés, du subj. fukunœm; plur. 1 fukiinim.

§ 74. »naître, mettre au monde«.
Inf. zaan.
Impér. bâza.
Prés, zâjœm; sing. 3 zajs.
Prêt, bàzâm; sing. bàza.
Imparf. zdjim.
Imparf. descr. zaande bum.
Plusq. bàzâ bum.

■ Prés, du subj. bàzajœm.

§75. »battre, frapper«.
Inf. zeœn.
Impér. bœzœn.
Prés, zœnœm.
Prêt, bezeœm, bezèji, beze (neg. neze), bezèjim, bezëjid(i). 
Imparf. zëjim.
Imparf. descr. zeœnds bum.
Plusq. bezê bum.
Prés, du subj. bœzænæm; sing. 2 bœzœni.

§ 76. »livrer, confier«.
Inf. ispurdæn.
Impér. bespur.
Prés, ispurœm.
Prêt, bespurdœm; sing. 3 bespurde.
Imparf. ispurdim.

5
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Imparf. descr. ispiirdande hiun. 
Plusq. bespiirde bum.
Prés, du subj. bespuræm.

§ 77. »brûler« (intrans.).
Inf. so^tæn.
Impér. biisuj.
Prés, sujæm.
Prêt, biisoxtæm.
Imparf. so^tim.
Imparf. descr. soxtande bum. 
Plusq. biisoxte bum.

§ 78. »brûler« (trans.).
Inf. SU]anen.
Impér. busujan.
Prés, sujanæm.
Prêt, busujaném.
I m parf. suj a nejim.
Imparf. descr. suj anende bum. 
Plusq. busujane bum.

¿Ai, »devenir«, voir § 32, 2.

§ 79. »laver«.
Inf. sostæn.
Impér. biisor.
Prés, soræm.
Prêt, bûsostœm; sing. 3 biisosie. 
Imparf. sostim.
Imparf. descr. sostande bum. 
Plusq. Imsoste bum.
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§ 80. »fendre, rompre, couper en deux, se
fendre«.

Impér. plur. nég. nàskafid.
Prêt. sing. 3 vaskafte.
Prés, du subj. sing. 3 vaskafe.

§ 81. »briser, casser«.
Inf. iskànën.
Impér. båskån.
Prés, iskànœm.
Prêt, baskânëm; sing. 3 bâskâne.
Imparf. iskånejim.
Imparf. descr. iskanande biim.
Plusq. bàskanë bum.

§ 82. »connaître«.
Prés, senâsœm; sing. 3 señase.
Plusq. sing. 3 nég. nesnaste bu.

§ 83. »entendre«.
Inf. isnauœstœn.
Impér. gus bœdœn (rarement besnaiv).
Prés, isnavœm.
Prêt, besnavœstœm; sing. 2 besnavœste; plur. 3 besna- 

uœstidi.
Imparf. isnauœstim.
Imparf. descr. isnavœstande bum (vulgaire: istavœstan- 

de bum).
Plusq. besnavœstê bum.
Prés, du subj. besnavœm.

§ 84. J '  I.U?, »appeler«. A comp. § 62. 
Inf. duyadcèn.



70 Nr. 2. A r t h u r  C h r i s t e n s e n :

Impér. duxari.
Prés, duxanæm.
Prêt, duxddæm; sing. 3 duxåde. 
Imparf. duxådim.
Imparf. descr. duxadande bum. 
Plusq. duxadé bum.
Prés, du subj. duxanæm.

§ 85.
voir § 35.

»suivre de près« : dumbal dœkœflœn,

§ 85 a. ¿jLi- j ,  »envoyer« : useé (usié) kudæn.

§ 86. J ,  »commander«.
Inf. farmœsfœn.
Impér. båfårma.
Prés, fàrmajœm.
Prêt, båfårmæstæm.
Imparf. fârmœsfim.
Imparf. descr. fânmvstande bum.
Plusq. bâfàrmæste bum.

§87 . »vendre«.
Inf. füroxtæn.
Impér. bufrus.
Prés, furusœm; sing. 2 fiiriisi.
Prêt, bufûroxtœm.
Imparf. fûroxtim.
Imparf. descr. füroxtande bum.
Plusq. bufûroxte bum.

§ 88. »comprendre«.
Inf. fâmœstœn.
Impér. bâfâm.
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Prés, fàmœm.
Prêt, bâfâmæstœm; siiig. 3 bàfamœste.
Imparf. fâmœstim.
Imparf. descr. fâmæsiande bam.
Plusq. bàfamœste bum.
Prés, du subj. bàfàmæm.

§89 . »faire«; ôj/ ' I j , »ouvrir«.
Inf. kiidœn.
Impér. bukim, kun, nég. nàkiin, nakun; va kun, »ouvre«. 
Prés. kunœm\ sing. 2 kuni] 3 kiine; plur. 3 kunidi. 
Prés, descr. kudandàrœm.
Prêt, bukudœm; sing. 2 bukadi; 3 bukuds, kude, nég. 

nuknde; plur. 3 bukudidi.
Imparf. kudim; plur. 3 kiididi.
Imparf. descr. kudande bum.
Plusq. bukuds bum.
Prés, du subj. bukunæm; sing. 2 bukuni; plur. 1 bu- 

kunim.

§ 90. »tuer«.
Inf. kustœn.
Impér. biikus.
Prés, kiisœm.
Prêt, bukustœm.
Imparf. kustim.
Imparf. descr. kustande bum.
Plusq. bukuste bum.

§ 90 a. »tirer«.
Prêt, bàkàseœm.
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§ 91. ¿ jjf, »arracher, déraciner, détruire«.
Inf. kândœn.
Impér. bàkàn.
Prés, kânœm.
Prêt, bàkàndœm; sing. 3 bàkànde.
Imparf. kàndim.
Imparf. descr. kàndande bum.
Plusq. bàkànde bum.

§ 92. 1) »mettre« (thème du verhe persan ÔJL4;);
2 ) »laisser«.

1) Inf. nœhan, nœan.
Impér. bœnœ.
Prés, nœhœm.
Prêt, bànam; sing. 3 bàna.
Imparf. nàïm.
Imparf. descr. nœhande bum.
Plusq. bàna bum.
Prés, du suhj. bœnœm; plur. 1 benim, nég. nenehim. 
Prés, du passif sing. 3 ndhà, nœà (»il a été placé =  

il est«).
Prét.-Imparf. du passif sing. 3 nœà bu.

2) Inf. vaastœn.
Impér. vâal.
Prés, imalœm.
Prêt, vaàstœm.
Imparf. vaàstim.
Imparf. descr. vaastânde bum. 
Plusq. vaasté bum.
Prés, du suhj. vàalœm.

négatif valastœn.
valàn. 
valànœm. 
ualâstœm. 
valâstim. 
valastànde bum. 
valastê bum.
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Pour les formes négatives, voir § 9. Le métathèse a 
amené des irrégularités apparentes quant à l’accentuation 
à l’impératif et au présent. .

§ 93. »passer«. Pour le thème 2 voir le § 90 de
la grammaire fârizândie.

1 ) Inf. giizœstæn.
Impér. bugzar.
Prés, giizârœm.
Prêt, bugiizœstœm; sing. 3 biiguzœste.
Imparf. guzœstim.
Imparf. descr. guzœstande bum.
Plusq. buguzœste bum.

2) Inf. dâuarœsiœn.
Impér. dâvar.
Prés, dâvarœm.
Prêt, davarœstœm.
Imparf. dâvarœstim.
Imparf. descr. dauarœstande bum.
Plusq. dàvarœste bum.

3) råd bostœn (§ 32, 2), p. râdd sodân, »s’en aller«.

§ 94. *se promener«, à comp. § 52, 2.
Inf, cârxæstœn.
Impér. båcårx-
Prés, du subj. plur. 1 bdcår/jm.

§ 9 5 . »tourner, se tourner«.
Prés. sing. 3 gårde.
Prêt. sing. 3 bågårdæste.
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§ 96. ^  f ,  »saisir, prendre«.
Inf. giftæn.
Inipér. higir. . .
Prés, giræm, fagiræm.
Prêt, bigiftæm; sing. 3 bigifts, fagifts.
Imparf. giflim. '
Imparf. descr. giftands bum; piur. 3 giftands bid. 
Plusq. bigifts bum.
Prés, du subj. bigiræm.

§ 97. »dire«.
Inf. goftæn.
Imper, biigu.
Prés, gæm, gi, ge, gimi, gidi, neg. negidi.
Prés, descr. sing. 2 goftandri.
Prêt, biigoftæm; sing. 3 bågofts.
Imparf. goftim; sing. 3 gofti; piur. 3 goftidi. 
Imparf. descr. goftands bum.
Plusq. bågofts bum.
Prés, du subj. bægæm, bigi, bege, bigim, bigid.

§ 98. 1) j ' ^ ,  »perdre«. 2) ¿jj;, ^f, »se perdre«.

1) Inf. auir kudæn.

2) Inf. avlr bostæn.

§ 99. j jJL ., »frotter«.
Inf. uasén.
Impér. våsin.^
Prés, vasincém.
Prêt, vaséæm; sing. 3 uasé.

* Chodzko, p. 554: vassin, nég. oa-massin.
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Imparf. vasejim. .
Imparf. descr. vasœnde bum.
Plusq. vase bum.
Prés, du subj. vâsinœm.

75

§ 1 0 0 . ¿jûL», »rester, demeurer«.
Inf. manœstœn; va manœstœn, »rester en arrière«. 
Impér. bàmân. .
Prés, manœm.
Prêt, bàmanœstœm.
Imparf. mana^stim.
Imparf. descr. manœstande bum.
Plusq. bàmanœsfe bum.
Prés, du subj. bâmanœm.

§^1 0 1 . j-...;l^. »ressembler«. •
Inf. manén, manœstœn.
Prés, manœm.
Imparf. mana^stim.

§ 1 0 1  a. ¿jjjA, »mourir«.
Inf. màrdœn.
Part, passé bàmârde] dâmàrde, »noyé«.
Impér. bimir.
Prés, mirœm.
Prêt, bâmârdœm.
Imparf. màrdim.
Imparf. descr. màrdande bum.
Plusq. bàmârde bum.
Prés, du subj. bimirœm.

»je me mourais«.

§ 1 0 2 . »s’asseoir«.
Inf. nistœn.
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Impér. binis.
Prés, nisinœm.
Prêt, binistœm; sing. 3 biniste; plur. 3 binistidi.
Imparf. nistim.
Imparf. descr. nistande biim.
Plusq. biniste bum; sing. 3 niste biim.
Prés, du subj. binisinœm.

§ 103. »regarder«. Le thème présential est pro
bablement une forme très réduite de *niga dar avec le pré
verbe fa; puis ou en a fait un thème prétérital nouveau 
à formatif -st-.

Inf. fândœræstœn.
Impér. fândœr.
Prés, fdndœrcém; sing. 3 fândære.
Prêt, fândœrœstœm; sing. 3 fàndœrœste.
Imparf. fândœrœstim.
Impari. descr. fàndœrœstande bum. i.
Plusq. fàndœrœste bum.
Prés, du subj. fandœrœm.

§ 104. »écrire«.
Inf. nivistœu.
Impér. binivis.
Prés, niuisœm.
Prêt, binivislœm.
Imparf. nwislîm.
Imparf. descr. niuistande bum.
Plusq. biniviste bum.

»mettre«, voir § 92, 1.



Contributions à la dialectologie iranienne. 77

§ 105. Des expressions verbales se forment, comme en 
persan, au moyen de verbes auxiliaires, tels que kudœn, 
bostœn, dastæn, giftœn, zeœn etc.

Suffixes.
§ 106. Les syllabes -aA% -œk, -œke, -ka, -aj se trouvent 

affixées, constamment ou facultativement, à quelques sub
stantifs. Les formes mardak (plus rarem ent mårdæke) ou 
mârdaj signifient »bomme«, zânak (plus rarement zânœke) 
ou zanaj »femme«, tandis que les mots màrd et zan, ne 
sont employés que dans la signification de »mari« et »épouse« 
respectivement. Les mêmes suffixes existent dans les mots 
zaâk ou zaaj, »enfant«, kârœk (à côté de kâr), »jeune fille«, 
cëlœka, »caverne, fossé«. De l’adjectif pille, »grand«, on 
forme un substantif pilleækï, »grandeur«.

§ 107. Un suffixe déterminatif -à se trouve quelquefois: 
dûytœrà sàzdœ birun bavarde, »la fille fit sortir le prince«.^ 
Un autre suffixe déterminatif plus rare est -ta: kârta, »la 
jeune fille (en question)«.

§ 108. Le suffixe dim inutif -lœ C-ia en awromânî, Awr. 
§ 103) se trouve dans les mots jåqålæ, »enfant«, calœka, 
»fossé« (de cà, »puits«), le suffixe -c dans kâlac, »corbeau«.

Articles.
§ 109. Le numéral i-ià, »un«, est employé comme un 

article indéfini: i-ià màrdak, »un homme«. Le j^a-ye-validàt 
s’ajoute à un adjectif attaché, au moyen de l’izâfât, à un

 ̂ Ce suffixe ne se constate qu’au nominatif. Il disparaît devant les 
terminaisons des cas obliques.
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substantif indéterminé: ciz-e '/ubi isœ, »voilà une bonne 
chose«. Mais on dit aussi: û ciz-e ^ûb dåre, »il a une bonne 
chose«.

§ 110. Le pronom démonstratif et personnel û est sou
vent employé comme un article défini: ü sâzdæ û zånakå 
mâcci bukiide, »le prince baisa la femme«.

Substantifs.
A. G e n r e s  et  n o m b r e s .

§ 1 1 1 . Une différence de genre grammatical n’existe pas.

§ 112. Le pluriel est toujours formé au moyen de la 
terminaison -an. Les substantifs qui portent au singulier 
les suffixes -ak et -aj facultativement, ont le pluriel en 
-akan: màrdakan, zanakan, zaâkan. Les mots qui se ter
minent en -œ perdent cette voyelle deyant la tenninaison 
du pluriel: kücœ, »rue«, x^^icé, »maison«, jaqâlœ, »enfant«, 
ont les pluriels kücan, xàimn, jâqâlan.

B. L es  cas.

§ 113. Le dialecte de Recht possède trois cas, un cas 
sujet ou nom inatif et deux cas obliques, un accusatif-datif 
en -â et un génitif en -e, dont le dernier dérive du génitif 
du singulier des thèmes anciens en -a, et le premier, pro
bablement, de l’accusatif du singulier des mêmes thèmes. 
Voici un paradigme de la déclinaison régulière.

s ing . p l ur .
nom. mârd, »mari« mår dan
acc.-dat. mårdå mârdanâ
gén. mârde mârdane
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Le suffixe -ak, -aj forme les cas obliques du singulier 
de ces deux formes:

s i n g. P 1 u r.
nom. zànak, zànaj, »femme« zànaktin 
acc.-dat. zânakà, zânajà zànakanà
gén. zànaks, zànaje zâiiakane

§ 114. Si le substantif se termine par une voyelle, cer
taines irrégularités se présentent. Après un il, a ou e final, 
les terminaisons des cas obliques sont -jà, -je {mu, »cbeven«, 
miijà, miije; pâdesâ, »roi«, pâdesâjà, -je; màrdœke, »homme«, 
màrdœkejà, -je. Nous trouvons, cependant, dans un de nos 
textes, la forme câlœka, »fossé«, avec la fonction d’un cas 
oblique. Si la voyelle finale est un -œ, la déclinaison est 
la suivante:

s ing .  p l u r .
nom. xâ.nœ, »maison« %âncLn
acc.-dat. xdnœ ou ^dnœjâ lânanà
gén. lânœ  ou lànœje yf^dnane

§ 115. Le cas oblique en -à a les fonctions suivantes:

1) A c c u s a t i f ,  si le substantif est déterminé: mir-qazahâ 
dûyade, »il appella le bourreau«; fiïndoqà usade, »il prit la 
noisette«. Si le régime direct est un substantif indéterminé, 
il ne prend pas la terminaison du cas oblique: i-tâ pesœr 
dasti, »il avait un fils«; nåhar yfûrdœn, »prendre un dé
jeuner«; kådyvLda-mardi bayastidi, »ils (elles) demandèrent 
justice«.

Un second régime n’a pas la m arque du cas oblique: 
ünà mi zân bukunœm, que je la prenne pour femme« (litt. 
» . . .  la fasse ma femme«).
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2) Da t i f :  nisfà i-tà zànajà fâdœ, »donne [en] la moitié 
à [cette] une femme«; lï zaâkà û dœruisâ fadœ, »il donna 
cette enfant à ce derviche«; Maamudà nisan bœdœ, »il 
m ontra à Mahmüd«.

§ 116. Le cas oblique en -e exprime le génitif: a pe- 
sœrs maâr, »la mère de ce fils« ; pâdemje pesœr, »le fils du 
roi«; ti tàne mu, »les cheveux (sing. collectif) de ton corps«; 
a dûkanâne dœrdn, »les portes de ces boutiques-là«. Le 
mot qui régit le génitif est toujours placé après le génitif.

R e m a r q u e  1 . Si le substantif qui est mis au gé
nitif se termine en -z, il prend la terminaison -je ou 
bien il reste sans term inaison: i-tà maàzœndœranije put 
ou i-tà maàzœndœranï put, »l’argent d ’un Mazende- 
ranien«.

R e m a r q u e  2. La construction persane d’izâfât est 
employée quelquefois, si les deux substantifs ou un 
d’eux sont des mots d’emprunts arabes ou persans: 
be sen-e dà salœgi, »à l’âge de dix ans«; baqi-je fiindoq, 
»le reste de la noisette«; sàfq-e x^nœ, »le plafond de 
la maison«. L’izâfât est le plus commun dans les 
pièces de poésie, qui ont, en général, une tournure 
plus littéraire.

§ 117. Un substantif régi par une postposition prend 
l’i du génitif: jàngàle-mijan, »dans la forêt«; sàhre-dürun, 
»dans la ville«; dœre-vœrja, »devant la porte«. Devant la 
voyelle initiale de la postposition -àmrài Ve peut tomber: 
zàn-àmrà ou zâne-àmrà, »avec [sa] femme«. Les substantifs 
en d ou U final restent sans terminaison devant une post
position: mà-værja i-tà sætàrœ deraxse, »une étoile brille 
près de la lune«; cà-Iœb, »au bord du puits«; mii-sœr, »sur 
les cheveux«.
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R e m a r q u e .  Devant la postposition -ræ la term i
naison du substantif est parfois -i au lieu de -e: adàmi- 
ræ »pour l’homme«; jàvanani-rœ, »pour les jeunes 
hommes«; a dûxtœri-rœ, »à cause de cette jeune fille«.

§ 118. Après une préposition, qui n’a pas une post
position pour complément, le substantif reste sans term i
naison: ta Tehran, »jusqu’à Téhéran«; jœ  stihr, »de la ville«.

§ 119. Le vocatif persan en -a, -ja se rencontre parfois: 
bœrâra, »ô frère«; kârœka, »ô jeune tille«, »ô Dieu«.
Le plus ordinairement, le vocatif est exprimé au moyen 
de l’interjection âj, »6 «.

Adjectifs.
§ 120. L’adjectif déterminatif, placé devant le substan

tif, porte la terminaison -ci: i-tà tizâ kârd, »un couteau 
tranchant«; i-tà dorostà seæb, »une grosse pomme«.

§ 1 2 1 . Si un substantif est caractérisé par plusieurs 
adjectifs, on emploie la construction persane en plaçant le 
substantif en tête et en y rattachant les adjectifs au moyen 
de l’izâfât: düytær-e qàsœgg-e maqbül, »la belle et agréable 
jeune fille«. Au cas où le substantif est indéterminé, avec 
ou sans i-tâ, le yâ-ye-vahdàt est ajouté au dernier adjectif: 
i-tà picœ-je qàsœqg-e sià-je kiicikî, »un joli petit chat noir«.

§ 122. L’adjectif attribut a souvent, comme en awro- 
mâni, la terminaison -à, surtout si le substantif est à l’ac
cusatif. On dit: a golaàbî dorost-œ, »cette poire-là est gros
se«, mais yû dàsà derâzà kude, »il étendit (litt. rendit longue)

Vidensk.Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII, 2. 6
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sa main«; /ô /if dærå qajœmâ kude, »il ferma (litt. rendit 
ferme) la porte de la maison« ; û dii^tcvrå hazirå kun, »amène 
cette ijlle«; div/tær sårxd boste, »la fdle rougit (litt. devint 
rouge)«, où le substantif est en nominatif.

§ 123. Le comparatif se forme, comme en persan, au 
moyen de la terminaison -iâr: pilletår, »plus grand«. Le 
com paratif de %ûb, »bon«, est bœhtâr (prononcé parfois 
bæ^tår), celui de båd, »mauvais«, bcrttâr.

§ 124. Comme particule de comparaison on emploie la 
préposition jœ : û màrdaj jœ  mån kuciktår œ, »cette homme 
est plus petit que moi«.

§ 125. On exprime le superlatif en ajoutant jœ  hàmæ, 
»de tout, de tous«, au comparatif: Jœ hàmœ pilletår, »le plus 
grand«. On dit aussi: Rœst båsåfåtår-e taniåm-e såhrån œ, 
»Recht est la plus agréable de toutes les villes«.

Noms de nombre.
§ 126. Le nombre »un« s’appelle i; tous les autres 

nombres cardinaux sont empruntés au persan ou ont, en 
tout cas, la même forme que ceux du persan, avec de pe
tites différences dans la prononciation pour les nombres 
cinq, six et douze, qui se prononcent pœnj (pânj en persan), 
sis (ses en p.) et dôzdâ (p. dâvâzdâ). Dans les nombres 
composés, la conjonction ù peut être supprimée: sî-pœnj, 
»trente cinq«.

§ 127. Comme en persan, le substantif est au singulier 
après un nom de nombre. On trouve parfois dû nàfâri, sis
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nàfàri, »deux, six personnes« etc., ce qui pourrait être ex
pliqué comme une analogie avec i nàfàri, »une personne«, 
où Vi est le yâ-ye-vahdât; on dit aussi dû dàsti, »les deux 
mains«.

§ 128. Si les objets énumérés sont des choses m atéri
elles, des personnes, des animaux, des plantes etc., un 
complément ou »mot d’énumération« est de rigueur. Le 
plus ordinaire de ces mots d ’énumération est tà (p. tâ): 
i-tà, dà-tà, sct-tà. Lorsqu’il s’agit de fruits et de choses 
semblables, on emploie aussi, et plus généralement, le mot 
dànœ (p. dânâ), qui se fusionne avec les nombres »deux« 
et »trois«, d’où résultent les formes dônœ, sànœ. Les objets 
non matériels s’énumèrent sans l’aide de mots complémen
taires; i sàl, càhâr sàl, »un an«, »quatre ans«. Ainsi on a 
les formes:

1 i, i-tà, i dànœ
2  dû, dû-tà, dônœ
3 sœ, sœ-tà, sànœ
4 càhar, càhar-tà, càhar dànœ
5 pœnj, pœnj-tà, pœnj dànœ etc.

R e m a r q u e  1. En lâhïdjânî le nombre »trois« est 
su, su-tà.

R e m a r q u e  2. Le nombre pœnjà, »cinquante«, est 
employé de la manière suivante; î pœnjà, »50«, dû 
pœnjà, »100«, sœ pœnjà, »150« etc.; dâ pœnja-û bîst tà 
gàzàr, »520 carottes«.

§ 129. Les nombres ordinaux sont ceux du persan.

6 *
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Pronoms.
P r o n o m s  p e r s o n n e l s ,  p o s s e s s i f s . r é f l é c h i s

et  r é c i p r o q u e s .

§ 130. Les pronoms personnels sont:

s ing. p l u r .
1 ’® pers. cas sujet màn ama

màn ama
cas oblique màrœ '' amàrœ

mi ame, ami

2 ® pers. cas sujet tii suma
tû suma

cas oblique tàrœ su màrœ
ti sime, simi

3® pers. cas sujet ûn. Il usan
ün usan

cas oblique linà usan à
fini, line iisane, usani

§ 131. Les formes màn, tíi, an, aína, suma, usan^ sont 
employées comme cas oblique après une préposition: màn 
jæ  tû hicci nàxqjæm, »je ne te demande rien à toi«.

R e m a r q u e .  Avec l’adverbe enclitique -àm, »aussi« 
(p. hâm), ou dit mân-âm, »moi aussi«, et, par analogie, 
tan-àm (pour *tû-àm),

§ 132. Si le pronom est le régime direct ou indirect, 
on emploie les formes mârœ, tàrœ, unà, amàrœ, siimârœ, 
iisanà: ûn amàrœ senàse, »il nous connaît«; man ûnâ senâ- 
sœm, »je le connaît«; ün kitàbà màrœ fadœ, »il me donne 
le livre«; man tàrœ bœgœm, »que je te dise«.

‘ P h i .  oesan , osan .
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§ 133. On se sert des formes mi, ti, üne (fini), aine (ami), 
sime (simi), iisane (iisani) dans deux cas:

1) Génitif, les pronoms en question, placés avant le 
substantif régi, ayant la fonction de pronoms possessifs: 
mi asp, »mon cheval«, usane nowkårån, »leurs domestiques«.

Si le pronom possessif se rapporte au sujet, ou emploie 
pour la 3® personne (p- /ud ) : jœ  xà peœr fårår kune, »il 
s’enfuit de chez son père«; ûni peœr, »son père«, c.-à-d. le 
père d’un autre.

Le pronom possessif substantif est exprimé par le sub
stantif s/'/ï, qui correspond à l’arabo-persan mål (»propriété«), 
avec le génitif du pronom personnel: û kitâb mi sin-æ, »ce 
livre-là est le mien«.

2 ) Si lé pronom est régi par une postposition : ti ja , »à 
ton lieu, au lieu de toi«; sime mijan, »parmi vous«; mais 
on dit aussi ûn-ainra, »avec lui«.

§ 134. Les pronoms personnels et possessifs enclitiques 
-àm, -àt, -as, -àman, -àtân, -àsân ne sont employés, à ce 
qu’il semble, qu’avec le pronom xiid, »même«, qui a, 
comme pronom isolé, la forme réduite xû (§ 133). Ainsi 
nous avons les formes suivantes, qui sont, cependant, 
d ’un usage moins commun en guilâkï qu’en persan: /ü - 
dàm, xàdâs, xtidâ/ân Ces pro
noms sont en même temps réfléchis (»moi-même« etc.) et 
possessifs (»mon propre« etc.). Pour la 3® pers. du sin
gulier on a aussi la forme réfléchie cas obi. de x^d.
On ajoute même parfois une term inaison de cas oblique 
au pronom enclitique : xddàse dær, »sa propre porte« ; xdfiàsâ 
derazà kûde, »il s’étira«.
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R e m a r q u e .  De avec la postposition ræ on 
forme l’expression xiiræ (p. be-^ud): xûrœ
XÛrœ gofti, »il se disait à lui-même«.

§ 135. Le pronom réciproque est hâmdigâr: bà hâm- 
digâr ou hàmdigàr-âinrà, »l’un avec l’autre, ensemble«. Pour 
»l’un avec l’autre« on dit aussi i-janciï, »en même lieu, 
ensemble«.

P r o n o m s  d é m o n s t r a t i f s .

§ 136. Les pronoms démonstratifs sont:

1 ) a, ai ta (=  a i-ta), ha, ce . . ci, cette . . ci, ces . .  ci.

2) U, u'üà (=  û i-tà), hû, ce . .  là, cette . . là, ces . . là; celui- 
là, celle-là.

3) an, »celui-ci, celle-ci«.

sing. p 1 U r.
nom. an asan
acc.-dat. anâ asanâ
gén. ane, ani asane, asani

fin, »celui-là. celle-là«.

sing. p l u  r.
nom. fin usan
acc.-dat. ûnà usanâ
gén. fine, fini usane, usani

han, »celui-ci même« p. hâmîn).

s ing. p 1 U r.
nom. han hasan
acc.-dat. hand hasanà
gén. ha ni hasani
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6 ) hiin, »celui-là même« (p. hàmàn).

87

nom. .
acc.-dat.
gén.

sing.
hûn
hûnà
hûni

P 1 VI r, 
husan 
hiisana 
luisani

§ 137. Les cas des pronoms démonstratifs sont em
ployés de la même manière que ceux des pronoms per
sonnels, la forme du cas oblique dont on se sert après 
une préposition étant identique ou nominatif: jœ  iisan bœhtâr, 
»meilleur que ceux-là«.

P r o n o m s  r e l a t i f s .

§ 138. Les pronoms relatifs sont ki, »qui, lequel, la
quelle, lesquels, lesquelles«, et ci, »ce qui«. L’emploi du 
pronom ki comme régime direct et indirect, au génitif et 
avec une préposition ressortira des exemples suivants:

zi mârdœke ki bide bum, »l’homme que j ’avais vu«.
Il mârdœke ki ûni xânœ bide bum, »l’homme dont j ’avais 

vu la maison«.
zi mârdœke ki [zinü] pul fada bum, »l’homme à qui j ’ai 

donné l’argent« (zi/zü peut être supprimé).
zi mârdœke ki jœ  un vapârsœm, »l’homme à qui je 

demande«.

§ 139. Le pronom ki est très souvent supprimé: bâq 
dœrœ misl-e bihestœ mane, »il y a un jardin qui ressemble 
au paradis«; bidee i-tâ mârdaj jâvan âspe-sœr sâvarâ yœjli 
be-tundî amondàre, »elle vit un jeune homme à cheval, qui 
arrivait (litt. arrive) très rapidement«.
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P r o n o m s  i n t e r r o g a t i f s .

§ 140. Les pronoms interrogatifs sont: ki, »qui, que«; 
ko, »quel, quelle, quels, quelles; lequel etc.«; ci, »que, quoi«; 
can, »combien«. Exemples: ki aja isœ, »qui est là (ici)? 
y a-t-il quelquun?« ko adâm-œ, »quel(le espèce d ’)homme 
est-il?« cisœ (=  ci isce\ »qu’est-ce qu’il y a?« can nâfâr 
ïsa bu, »combien de personnes y avait-il?«

P r o n o m s  i n d é f i n i s .

§ 141. Voici les pronoms indéfinis les plus im portants: 
i nåfår, »une personne, quelqu’un«: i nåfårå vapârsæm, 

»je demande à quelqu’un«.
can ta, can nåfår, »quelques«: can nåfår måirdak, då-sæ 

inårdak ou sæ-cåhar mårdak, »quelques bommes«. 
har (hår} kæs, »chacun«. 
har (hår) kæs [A*/], »quiconque«. 
håmæ kæs, »tous«.
icci, »quelque chose« : mån x^uæni icci bægæm, »je veux 

dire quelque chose«.
har (hår) ci, »tout ce qui (que), combien que«; har ci 

gidi, »tout ce que vous dites«; har ci bâgàrdæsb, »combien 
qu’il se tournât ça et là«. 

hickæs . . . nå, »personne«.
hicci. .. nå, »rien« ; hicci nænæ, »il n ’y a rien«.
håmæ 1
, _ r »tout«.tamam-e J
de, digàr, »autre« : i-tâ de fadæn, »donne [m’en] un 

autre«; i-tà de mârdaj, »un autre hom m e«; aîtâ de màrdaj,. 
»cet autre homme«; dü-sæ rûz-e digàr, »quelques jours, 
après«.
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Prépositions et postpositions.
§ 142. Prépositions, arrangées alphabétiquement: 
be, (bu, bâ etc.), »à, avec, de«.

bà sahr aje, »il vient à la ville«. 
biiso ba xânœ, »il est allé à la maison«. 
be sen-e dâ salœgî, »à l’âge de dix ans«. 
bâ a pilleœkî, »de cette grandeur, étant si grand«. 
bu-hiis bamo, »il revint à lui«. 

bâ, »avec«.
bâ i-tâ zânaj dustî dåre, »il a de l’amitié avec une 

femme«.
b a d  âz, bâdz, »après«.

b a d  âz û rûz, »après ce jour«. 
bâdzûn, »après cela, ensuite«. 

bï, »sans«.
bî peær maâr, »sans père ni mère«. 

jœ, »de, par, pour, à« (p. âz).
jœ  sâhr bamom, »je suis venu de la ville«. 
jœ  Kûhdum dâvœrœste, »passant par Kohdum«. 
dârdâ jœ  mi del usan, »enlève la douleur de mon cœur«. 
jœ  jiir ta jîr , »du haut en bas«.^ 
mân jœ  sœg târsœm, »j’ai peur du chien«. 
âggiistâr jœ  tela bu, »l’anneau était d’or«. 
i-tâ jœ  zânakân, »une des femmes«. 
jœ  dur bidee, »il vit de loin«. 
mân jœ tii râzî bœm, »je suis content de toi«. 
mân jœ  ün vapârsœm, »je lui demande«. 

mahz-e, »à cause de, pour l’am our de« (ar.-p. mahz-e).
mahz-e xàdâ, »pour l’amour de Dieu«. 

nazdik-e, »près de«.
nazdik-e sâhr, »près de la ville«. ■

* On dit aussi : bii-jiir tå bi-jlr.
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ta, »jusqu’à«.
ta Tehrân piadœ basa, »il alla à pied jusqu’à Téhéran«.

§ 143. Postpositions:
-àmrà (-àirorà, -âmârâ), »avec«.

carvadar-âmrà Imsom, »je partis avec le tchârvâdâr«. 
mi raytanâ âb-âmrà bûsostœm, »je lavai mes vête

ments avec de l’eau«.
dàst-âmrà /« rf, »il mange avec la main«. 
kâlâskœ-clmrâ Tehràn farâseæm, »j’arrivai à Téhéran 

en voiture«. ‘
-birun, »au dehors de«.

sâhre-birun, »au dehors de la ville«.
-dœm, »au bord de«.

ü câlœke-dœm, »au bord de ce fossé«.
-dôr, »autour de«.

sabre dôr, »autour de la ville«.
-dàrun (dùrnni), »dans, au dedans de«. 

sisce-dürun, »dans la bouteille«. 
ütaqe-dûrnn, »dans la chambre«. 
sàhre-dàriin, »dans la ville«.
Rœste-dùriin, »dans la ville de Recht«. 
ha xijôlane-dûrun dubii, »il était plongé dans ces 

pensées«.
œmaràte-dûriim, »au dedans de l’édifice«.

Ja, »au lieu de«.
aqfize-ja, »au lieu de la noisette«.

-jir, »sous, au pied de«. 
dâre-Jir, »sous l’arbre«. 
kü-jir, »au pied de la montagne«. 
mi pa-jlr xdrces kiine, »la plante du pied me dé

mange«.
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-jùlo, »devant«.
aspf-jùlo, »devant le cheval«.

-jûr, »au-dessus de«.
dûkant-jnr, »au-dessus de la boutique«.

-kànâr, »au bord de«.
dàrja-kànâr, »au bord de la mer«.

-kùn, »sous, au pied de« (probablement différent de la 
postposition -kun, qui désigne le datif dans le parachi, 
Morgenstierne, Indo-Iran. Frontier Languages, I, p. 55). 

dâre-kûn, »au pied de l’arbre«. 
divâre-kûn, »au pied du mur«.

-lœb, »au bord de«.
dàrja-lœh faràsee, »il arriva au bord de la mer«.^ 
cd-lœhy »au bord du puits«.

-mijan, »au milieu de, dans, parmi, entre«. 
dàrja-mijan, »en pleine mer«. 
ûtaqe mijan, »dans la chambre«. 
yû dâhàne-mijan dàrgade, »il mit dans sa bouche«. 
sime-mijan, »parmi vous, entre vous«.

-past, »derrière«.
aspe-pust, »derrière le cheval«. 
pàrde-piist, »derrière le rideau«.

-rà, »par, le long de«.^
kûce-rà soânds bld, »ils passaient par la rue«.

-rœ, »pour, par« (p. -râ, berâje).
mi Jaïu-rœ târsœm, »je crains pour ma vie«. 
màhâbbàte-ræ, »par amitié«.^ 
a düytœti-rœ, »à cause de cette jeune fille«. .

 ̂ On dit aussi à la persane; lœb-e dârja.
® Le -rà awromânï et guilâkï dérive probablement du substantif râh, 

»chemin«, et non pas de l’adverbe phi. frâz, comme j ’ai supposé Awr. § 110. 
® On dit aussi: jœ  mâhàbbât. .
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-ru-be-rii, »vis-à-vis«.
màsjede-rii-be-ru, »vis-à-vis la mosquée«.

-sœr, »sur, dans, à, au sujet de«.
biniste taxts-sœr, »il s’assit sur le trône«. 
dàrja-sœr, »à [la surface de] la mer, sur mer«. 
ra-sœr, »en route, à la route«. 
zcimîne-sœr bœkœfte, »il tomba à terre«. 
hàim-sœr, »dans l’air, à l’air«.
i-tà Jàqàltc-sær daava bukiididi, »elles ce querellèrent 

au sujet d’un enfant«. •
-tàràf, »dans la direction de, vers«. 

ku-tàrâf, »vers la montagne«. 
mœjdam-tàràf, »vers la place publique«. 
manzœh-târâf, »vers la (sa) demeure«.

-i>asti, »à cause de, par suite de« (p. be-vâsetâje). 
ti-uasti bamom, »je suis venu à cause de toi«. 
tariki-Dasti hicci nedeœm, à cause de l’obscurité je 

ne vis rien«.
-vasii-rœ, »sur, concernant«.

a kitàb ci-vasti-rœ isœ? »ce livre de quoi traite-t-il?« 
-vœrja, »près de, auprès de, à côté de«.

mi-uœrja binis, »assieds-toi auprès de moi«. 
dœre-vœrja, »près de la porte«. 
kâdxàda-vœrja bnso, »il alla devant le juge«. 
pàdesâ-uœrja, »à la présence du roi«. 
inâ-vœrja i-tà sœtârœ deraxse, »à côté de la lune une 

étoile brille«.
kii-vœrja, »an pied de la montagne«.

§ 144. Préposition et postposition combinées: 
be. . . rce, »avec, à«.

bà a kucikî-rœ, »de cette petitesse, étant si petit«.
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jœ  . . . biruiiy  »au dehors de«.
jœ  sàhr birun, »au dehors de la ville«. 

jœ  . . . pisiar, »avant«.
jœ  û rûz pistar, »avant ce jour«.^ 

jœ  . . . sœr, »du haut de«.
jœ  bâme-sœr, »du haut du toit«.

§ 145. Le mouvement d’un endroit à un autre, le sé
jo u r à un endroit et, plus rarement, le moyen, s’expriment 
aussi sans l’aide d’une préposition ou d’une postposition: 

hàkime y^anœ (ou bâkini) isa bu, »il était dans
la maison du médecin«.

Rœst i nåfår isœ, »il y a une personne à Recht«. 
caqü ûni dàst dœrœ, »le couteau est dans sa main«. 
ciibe-sœrà füli vasin, »frotte la pointe du bâton avec de 

la salive«.
Adverbes.

§ 146. Un adjectif employé adverbialement prend quel
quefois la terminaison -d, à l’instar de l’adjectif attribut: 
jœ  a adåmån durå bim, »que nous soyons loin (éloignés) 
de ces hommes«,

§ 147. Voici quelques adverbes des plus usités:

hasså, »à présent«. 
aVan, »à présent, aussitôt«. 
badzûn, »ci-après«. 
pàs, »alors, puis«. 
duimrde, »de nouveau«. 
i  vår . . .  Z vår, » tan tô t. .. tan

tôt«.
i  varœki, »tout à coup«. 
imrii, »aujourd’hui«.

* On dit aussi: pis àz u rüz

imsàb, »cette nuit«. 
dira, »hier«. 
farda, »demain«. 
dèr, »tard«.
ziid, »tôt, de bonne heure«.
kqja 1 
, f»OÙ«. ko )
aja, »ici«.
lija, hiija, »là«.
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usan, »de ce côté-là«; com
paratif usantâr. 

bû-dûrun, »là-dedans«. 
biriin(â), »dehors, au dehors«. 
bu-jûr, »au dessus, en haut«. 
bi-jîr, »au dessous, en bas«. 
puste-sœr, »derrière«. 
jïr-û-rii, »sens dessus des

sous«.
ha-târàfàn, »dans le voisi

nage«.
ci-to, cù-to, »comment«.
misl-e 1

.. , r »comme«. -manastœn J
màgâr, »est-ce que«.
cerœ, »pourquoi«.
bii-qiwüàt, »fort«.
qajœm (p. qâ’im), »fort,

haut« : qajœm gàb bæzæn,
»parle haut«.

zudi 1 »vite, en toute 
^be tundí] hâte«. 
jàvas(à), »lentement«.
Xœjli \
bisjar j beaucoup«.

bistår, »plus«.
i pice, ipce, i-tå pice, »un peu«. 
bås, »assez«. 
tamâm, »complètement«. 
iigqåzår (p. ån qâdàr), »telle

ment«.
ciqåzår, »combien«.
måså lån, »par exemple«.
ci muxtåsår, »bref«.
bali, »oui«.
nâ 1

. r »non«. naxœjr )
ålbåttå, »vraiment, certaine

ment«.
jàqln, Jâqïnàn, »certaine

ment«.

Conjonctions.
§ 148. Les conjonctions les plus ordinaires.

va
. Í »et«.« J

Jâ, »OU«.
amma, ama, »mais«. 
åg år, »si«.

ta, »afin que, ju squ’à ce que«.. 
balki, »peut-être que, afin 

que peut-être«. 
vàxti [Â'i], »quand, au mo

ment que«.
ki, »que, lorsque, afin que, har vâxt [A'î], »toutes les fois- 

de sorte que«. que«.
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ha-io ki, »tandis que« (p. în i varœki, »lorsque tout à 
-tôr ke). coup«.

bâskî, »comme . . . t a n t . . .«

R e m a rq u e . Si deux mots sont réunis par la con
jonction à, celle-ci, comme en persan (o), est prononcée 
comme une particule enclitique, affixée au premier des 
deux mots.

§ 149. Les conjonctions »et« et »mais« sont très souvent 
supprimées; bî peœr maâr, »sans père et mère«. Une pro
position complétive et même une proposition finale peuvent 
être exprimées sans conjonction: dine i-tâ dærvis ûja bà pâ 
isœ, »il vit qu’un derviche étais (est) debout là«; nidn xÿdl 
bukiidœm tu mi bœrar i, »je pensais que tu étais (es) mon 
frère«; mân nàtanœm bœsœm, xcejU barf-œ, »je ne puis 
aller, parce qu’il y a trop de neige«.
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Textes dans le guiläki de Recht.

I a.^

Dû-ta zänaj dar jaqâlæ niza“̂ goftidi, hickæs nésnastf 
bù.^ Här dû-ta bûsoïdi^ a ;tû n d f -v æ r]â ra s ti  vaparséjidi, 
A /ùnd mir-qäzabä duxâdf^ bûgoftf; »Aitä jaqâlæja dû 
pâræ bùkun, nisfâ âna fâdæ n^ nisfü ûna fâdæn. U a harfâ 
besnavæstf^, säkitä böstf^  ù zänaj färjäd feqän^ bukudt: 
»Dær râje^*  ̂ a mi jâqâlæjâ dû tikä nûkun; agär â

, , ,  O ,
härf rast-æ, â jâqâlæje m ân nâ^ajæm«. U a/ûiid  jâqin ba- 
fâmæstf, jaqâlæjf maar hân-æ, ûna bespùrdf, uita zänakä 
sälläq bezé“ , biiimä kùdt.

1.

Deux femmes se querellaient au sujet d’un enfant; elles 
n ’avaient pas de témoins. Toutes deux allèrent devant le 
juge et lui demandèrent justice. Le juge fit appeler le 
bourreau et lui dit: »Coupe cet enfant en deux morceaux 
et donne-en un à cette femme-ci, l’autre à cette femme-Ià«. 
Une des femmes, en entendant ce discours, demeura si-

 ̂ Cette anecdote a été traduite par Zabih-ollâh (la ) et par Ismâ’̂ ïl 
Djâvïd (I b). — ® »Personne ne savait [la vérité]«; nésnasfe bû § 82. — 
® § 72. — " § 143. —  ̂ § 84. — *> § 64. — ’ § 83. — » § 32.2. — ® p. 
/egaii. —  p. b e r d je . — "  § 75. —
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Ib .

Dû-tâ zânàj i-tâ jâqâlaè-sær daavâ bukûdidi, sâhid nâs- 
tidi^^ Hâr dû kad^uda-vserja bùsoïdi, kad/ùda-m ârdi bà- 
/âstidi. K àd/ùdâ mir-qâzâbâ du /âdf, bâfârmæstf: »Jâqàlæ 
vâskaff^^ nisfâ i-tâ zânâjâ, nisfâ uïtà fâdæ«. I-tâ jæ zâna- 
kân, ki a harfâ besnavæstf, hic gab néze^^ uïta bena kùdt 
îsgàræ kudæn và xù-særâ zeæn^^ ki: »Mâhze ^ûdâ mi jâ- 
qâlæ nâskafid; agâr kàd;fùda-mârdi hân-æ, man mi jâqâlæ 
nà;(ajæm. Kâd;fûdâ jâqin bukùdf, ki ban jâqâliÉ maar-æ; 
jâqâlæ fadcé hùnâ, uïtâ sâllâq bezé vâ birùnâ kùde.

lencieuse; l’autre femme se mit à crier et à se lamenter: 
»Pour l’amour de Dieu ne fais pas couper en deux mon 
enfant; si c’est là la justice, je ne veux pas mon enfant«. 
Le juge sut [alors] pour sûr que »celle-ci est la mère de 
l’enfant«; il lui rendit l’enfant; quant à l’autre femme, il 
la fit flageller et la chassa.

§ 65. — § 80 ; »qu’il coupe en deux . . .« (subj.). — § 56. —
»et à se frapper la tête«. .

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII, 2. 7
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IL '

I-tå m ârdâk bâ i-tâ zünâj duslï dâr^. U zâmikii
bùgoftf: »Mân taræ /æ jli dûs dâræm, nian x^jiém sâfar 
bcésæm, ti àqgùstârà m ané fâdæn, hâr va^t ù âijgûstarâ 

mân dinærn, târæ jâd âvâræm«. Un bügôftf: »Mân âijgû- 
starâ taræ faândæm^: hâr v a /t ki âqgûstâ nigâ kuni, dini, 
mi âijgüstar ti dast d ih inæ ^ maræ jad âvâri, tù maræ âij- 
gùstâr bâ/asti, man taræ faândæm«.

III.^

I-tâ dùz bûsô i-tâ ;^ânæ. Hârci bâgârdæstf* hicci pæjdâ 
nùkudf. Sab-^anæ bîdâr bûbôstf, bùgôfté : »Åj m àrdâj, man 
riiz-e rûsânâi hicci natanæm® pæjdâ kudæn, tù /a ji sab-e 
tariki pæjdâ bùkuni«.

IV.’

I-tâ maâzændæràni^ pùl bækæft^ bù howzf-mijân. A'ù 
cùbâ abé-mijân fùrù kiidf, bâlki ûne pùl a cùbi-sær dù- 
cæ kf^ birùn baje'®. I-tâ maâzændærânije digar ùnâ bû- 
gôftf: »Tù âjâb hic vâ^t xûsk i-tâ xûsk-e digârâ
nàcâspt; cùbf særâ filli“  vâs in '^  bâlki pûl ti cube sær 
dncækf, birvin bajf«.

V.'® .

I var i-tâ pirâ mârdâk i-tâ aqüz-dârt-jïr nist^ bû 'L  
I-tâ picé usantâr i-tâ hindâvanæ bâq næâ bù A m ârdâkt-

* Contes persans, no. 32, traduit par Zabîh-ollâh. — ® § 64. — ® § 32, 1, 
rem. 2. —  ̂ Cont. pers., no. 38, trad. par Zabîh-ollâh. — ® § 95. — ® § 51. 
— Cont. pers., no. 34, trad. par Zabîh-ollâh. — * § 116, rem. 1. — ® § 54. 

§ 37. — “ § 145. — § 99. — Communiqué par Ismâ'ïl Djâvîd. —
§ 102. — §§92, 30.
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II.

Un homme aimait beaucoup une femme. Il dit à cette 
femme: »Je t’aime beaucoup, je vais aller en voyage, donne- 
moi ta bague, et chaque fois que je regarderai cette bague, 
je penserai à toi«. Elle répondit: »Je ne te donne pas la 
bague, et chaque fois que tu regarderas ton doigt et verras 
que la bague n ’y est pas, tu penseras à moi [et te sou
viendras que] tu m’avais demandé la bague, et moi, je ne 
te l’ai pas donnée«.

III.

Un voleur entra dans une maison. Il avait beau se 
tourner partout, il ne trouva rien. Le maître de la maison 
se réveilla et dit: »0  homme, moi [en cherchant] en plein 
jour je ne puis rien trouver [dans cette maison], et tu 
penses y trouver quelque chose pendant l’obscurité de la 
nuit !«

IV.

L’argent d’un certain Mazenderanien était tombé dans 
le bassin. Il plongeait son bâton dans l’eau [dans l’idée] 
que peut-être les pièces d’argent s’y colleraient-elles et 
sortiraient [ainsi du bassin]. Un autre Mazenderanien lui dit : 
»Tu es singulièrement bête! jam ais chose sèche ne collera 
à une autre chose sèche. Trempe [d’abord] de salive le bout 
du bâton, [alors] peut-être les pièces d’argent colleront au 
bout de ton bâton et sortiront«.

V.

Une fois un vieillard était assis sous un noyer. Un 
peu plus loin il y a^ait un jardin de pastèques. En face
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ru-be-rú hâf-has dânæ pille-pillé hindâvanân vàjæ bid. Pira 
m ardák ;(ùræ-;fùræ^ gófti: »A'ùdàja, ti qûdratâ qurbán bsé- 
sæm! a hindâvananâ bâ á dùrûsti-ræ i-tâ barikâ lù, á aquzâ 
bâ á kuciki-ræ i-tâ dâræ bâ á pilleæki bukùdi«. Ha-tô 
ki bâ ;çijalàni-dûrùn dubù, i-tâ aqûz jæ dàrt-sær bækæft«, 
pirâ m ârdâkf kâllæ bâgânæst«^, ^ùn bâvsèrdf ̂  Bicâræ pirâ 
m ârdâk dû dâsti^ ;^û-særâ bigiftt®, bûgôftf; »Aûdaja, ti 
hikm àtâ sùkur! âgâr ân, aqûz£-ja, hindâvanæ bûbosti bi, 
mi kâllæ màqzâ vâlô kûdi«.

VI.«

Maamád-ü Maamúd dü-tá baeráran i-tá kücsé-rá soándí 
bid. Maamád bidé i-tá fündóq zámint-saer kaeft^, Maamúdá 
nisán baedsé. Maamúd dúllá bübóstf füiidóqá usádf^. Maa
mád bügóftf: »Fündóq mi-sin«-ae«. Maamúd bügófte: »Na, 
fündóqá man jai záminí-saer paejdá bukúdaem, táraé faán- 
daem«. Ha-tó ki basan daava giftándt bid, asáne x^lae- 
pessér asáná bidé, büdovséstf«, bamó, asáná siva bukúdf, 
bügófté: »I-tá picé sábár búkunid, man aPán simé-mijan 
kád/üda-m árdl kunaém«. Aalae-pesaér fündóqá ;;ü-gáz-ámrá 
báskáné^«, fündóq« púst« nisfá fadsé Maamadá, nisfá fadsé 
Maamúdá, fündóq« máqzá dárgád«^^ ;(ü-dáhán«-miján; bü- 
góft«: »Nisf-e púst ti-sin, nisf-e púst-ám üni-sin, baqije fün
dóq mi háq-e bád/úda-m árdí«.

 ̂ § 134, rem. — ® § 44. — * § 39. — « § 127. — ® § 96. — « Com
muniqué par Ismâ'ïl Djâvïd. — ’ § 45. — * § 133, 1. — ® § 69. — 

§ 81. — ” § 38.
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de cet homme sept ou huit pastèques très grandes se pré
sentaient (litt. avaient poussé). Le vieillard se disait à lui- 
même: »O Dieu, que je sois (litt. que j ’aille [devenir]) le 
sacrifice de ta puissance! Tu as créé pour ces pastèques, 
qui sont tellement grosses (litt. de celte grosseur), une tige 
mince, et pour cette noix-ci, qui est tellement petite, un 
arbre de cette grandeur«. Tandis qu’il était [plongé] dans 
ces pensées, une noix tomba de l’arbre et frappa la crâne 
du vieillard, [de sorte que] le sang jaillit (litt. elle fit venir 
le sang). Le pauvre vieillard prit sa tête dans ses deux mains 
(litt. saisit sa tête à deux mains) et dit; »0  Dieu, louanges 
à ta sagesse! Si celle-ci, au lieu d’une noix, avait été une 
pastèque, elle eût dispersé la cervelle de ma tête«.

VI.

Mohammad et Mahmüd, deux frères, se promenaient 
(litt. allaient) dans une rue. Mohammad vit une noisette, 
qui était tombée par terre, et la montra à Mahmüd. Mah- 
mûd s’inclina et ramassa la noisette. Mohammad dit: »La 
noisette est à moi«. Mahmüd dit: »Non, j ’ai aperçu la noi
sette sur le sol, je ne te la donne pas«. Tandis que ceux- 
ci se querellaient, leur cousin les vit, accourut, vint, les 
sépara et dit: »Ayez un peu patience, moi je rendrai aussi
tôt la justice entre vous«. Le cousin cassa la noisette avec 
ses dents; la moitié de la coque de la noisette, il la donna 
à Mohammad, l’autre moitié il la donna à Mahmüd, et 
l’amande de la noisette, il la mit dans sa propre bouche; 
il d it: »La moitié de la coque est à toi, la moitié est à lui, 
le reste de la noisette est mon salaire pour avoir rendu 
justice.
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VII.^

I rüz bu, i rûz nubu, sær-e bamam-e kåbiit i-ta kacal 
nisti=' bu, ani særå jax bezé bù. I-ta tajær i-ta pesær dasti 
be sén-e da salagi. Jæ /û-pesér fårår kun^, sé* jàngàlâuf- 
mijån, ujå zændågani kun^"; bå‘d åz sï-pænj sal ;^u-peær 
maåra jad âvàr^. Jæ  jångalåué-mijån lebas-e dærvisi-amrå 
ba såhr aj^. Hamæ jå  gard^, faras^ i-tå kâllâpâji dûkân«- 
værjâ. Jfæjli nigå kun^", din^ i-ta gùsfând-kâlla x^éjli tamiz-æ, 
i-tå danæ mû dihinæ. Dûkandar û m årdåka fândær^^^din^i-tâ

r ,  ̂  ̂ « r O
dærvis uja ba på isæ. Unå bùgofU: »Aj javan, ci /aji?« U 
dærvis bûgoftf: »Man jæ tû hicci na^ajaein; man tamasa 
kudândüræm ; man x^jæin jæ tû våparsæm, tù å kâllânà 
ci-to pakuni^«. Bùgofte: »Bija bù-jûr, ta man tarse bægæm«. 
U dærvis buso dûkànt-jûr, ûn-âmrâ das fadsé, bùgoftf: »A 
kàllânà ^ûb furusi!« U kâllâpâj ùnâ bugofU: »Aj javan, ti 
m uhåbbåt mi délf-mijan ja  bigifU; man bukiidæm tu
mi bærar-i.« U dærvis bûgoftf: »Albatta ama bærår-im; 
man cæl sal-æ âbâdi nédeæm; man hic adâman nédeæm, 
man jângàlé-mijân hæjvanân-âmrâ dusti dåstim; baM-e cøél 
sal-e digar barn om insanånt-niijan dusti bukunæm«.

* La première partie de ce conte m'a été communiquée par Zabîh- 
ollâh, la dernière partie à été traduit par Ismâ'il Djâvïd d’après le texte 
persan de Zabïh-ollâh, voir l’introduction, p. 14. La phrase introductive 
a été ajouté par Ismâ'îl Djâvïd, qui m’a dit que les contes de fées gui- 
lâkîs commencent toujours par cette formule stéréotype. —  ̂ § 72. — 
® § 103. — * § 8. '
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■ VII.

Il y avait un jour, il n ’y avait pas un jo u r . . ., au haut 
de la maison de bain bleue un chauve était assis, dont la 
tête avait pris froid (litt. la glace avait frappé sa tête). Un 
m archand avait un fils âgé de dix ans. [Celui-ci] s’enfuit 
de chez son père, s’en va dans les forêts et y passe la 
vie. Trente-cinq ans après il se souvient de son père et de 

• sa mère. Du milieu des forêts il vient à la ville, vêtu d’un 
habit de derviche. Il se promène partout et arrive devant 
la boutique d’un kâliâpâz (homme qui cuit des têtes [de 
moutons]). Il regarde beaucoup, il voit une tête de mouton 
qui est très bien nettoyée, [de sorte qu’]il n ’y a [sur elle] 
un seul poil. Le boutiquier regarde cet homme-là, il voit 
que voilà un derviche qui se tient debout. Il lui dit: »O 
jeune homme, qu’est-ce que tu veux?« Le derviche dit: »Je 
ne veux rien de toi. Je regardais [seulement]. Je veux te 
demander, comment tu fais pour nettoyer ces têtes-ci«. 
L’autre dit: »Monte, que je te le dise«. Le derviche monta 
dans la boutique, lui tendit la main et dit; »Tu vends joli
ment ces têtes-ci!« Le kâliâpâz lui dit; »0  jeune homme, 
l’am our de toi est entré dans mon cœur; je me suis imaginé 
que tu es mon frère«. Le derviche dit; »Vraiment nous 
sommes frères. Quarante ans durant je n’ai pas vu un 
pays habité; je n’ai pas vu aucun être hum ain; j ’ai vécu 
en amitié avec les bêtes fauves dans les forêts. Après [une 
absence de] quarante ans je suis revenu au milieu des 
hommes pour me lier d ’amitié [avec eux]«.
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Ü dservis binistf, bená bukúdf nahár xürdsén, ta sab
o  ̂ ^

bübóste^. U kállápáj úna bábardf bá Imsáb ú daervís
kállápajf x^nsé zsendáganí bukúdf. U dservis jse kállápáj 
vapársée^: Man /ajsém a kállánt manástsén marse pák bú-

® í , o
kuni«. U kállápáj bügóftí: »Ti raxtáná hámsé bákán«. U
dservis xü-raxtáná hámsé bákandf. U kállápáj fándserséstf;
tamám-e áne ján  misl-e güsfánd hámsé mú dár^. U kállápáj
virist£^ buso, i-tá pillé diká áb dukúdf, díkf-jir atás bii-
kúde. A áb gárm bebé. í-tá picé zárníx, i-tá picé ahák du

r , , , O ,
kúdf i-tá zárff-mijan, áb diikvidf, bá-liám bezé. Un viristf, 
bamó dservisí-vserja, búgoflf: »Viriz, bija mí-vserja, ta ti 
táne mújá mán fúkunsem«. Bügóftf: »Bisjár /üb , hássá 
ájséin«. U kállápáj vájibí usádf, üni jáná  vasé. Bá‘d-e bis 
daqqsé ú dservisf ján  misl-e mürqanse-púst bákánd í bübó- 
stf. Ab-e-gármá-ámrá une jáná büsóstí, /ü sk  bukúdf; /ü - 
ra /tán á  hámsé dukúdf. I-tá cáji hámdigár-ámrá bü^árdidi, 
bá hám digár bená kúdidi so’bát kudsén. •

o , ,
U kállápáj jse dservis vapársée*: »í-tá zán x^j^m társe 

bædæm, i-tá zán-e xúsgil-e maqbül társe bsédsem.« U dservis 
búgóftt: »Aj bserár! mán psenja fársáx jse sáhr birún zir-e 
zámín i-tá semarát-e xúb dársém; tamám-e áne sseqgán 
sséqg-e mármár-se, báq dsersé misl-e bihéstse man^. Mán 
xajsém i-tá duxtsér-e tázsé bázá búbóstf ® úsansem, bábársem, 
pillé kunsém, üná mi zán búkunsem«. Kállápáj bügóftf: 
»ÀJ bserar-ján, mán ti-rse® fáráhám kunsém. Mi hámsájse

 ̂ ou; ia sab dœkœfté. —  ̂ Expression contaminée: le derviche de
manda: »Veux-tu me nettoyer...?« et: le d. dit: »Je voudrais que tu 
me nettoyasses . . .« — ® § 43. — * Expression contaminée, à comp. note 1. 
— ® § 16. — ® tdrœ, »te, à toi«; ti-rœ, »pour toi, à cause de toi«.
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Le derviche s’assit, commença de prendre le déjeuner 
[et resta] jusqu’à ce que la nuit tombât. Le kâllâpâz l’amena 
dans sa maison. Cette nuit-là le derviche demeura dans la 
maison du kâllâpâz. Le derviche dit (litt. demanda) au kâl
lâpâz: »Je voudrais que tu me nettoyasses de la même 
manière que [tu nettoies] ces têtes-là. Le kâllâpâz dit: »Ote 
tous tes vêtements«. Le derviche ôta tous ses vêtements. 
Le kâllâpâz [le] regarda: tout son corps était couvert de 
poils comme [le corps d ’]un mouton. Le kâllâpâz se leva, 
s’en alla, versa de l’eau dans une grande marmite, alluma 
le feu sous la marmite. L’eau fut chaude. Il mit un peu 
d’arsenic et un peu d’onguent dans un vaisseau, y versa 
de l’eau et le mélangea. Il se leva, s’approcha du derviche 
et dit: »Lève-toi, viens près de moi, afin que j ’éloigne les 
poils de ton corps«. L’autre dit: »Fort bien, je viens à l’in
stant«. Le kâllâpâz prit la pâte épilatoire et lui en frotta 
le corps. En vingt minutes le corps du derviche était 
nettoyé [et poli] comme une coque d’œuf. Il lui lava le 
corps avec l’eau chaude et l’essuya, et [le derviche] revêtit 
tous ses vêtements. Ils prirent une tasse de thé l’un avec 
l’autre et commencèrent à s’entretenir entre eux.

Le kâllâpâz dit (litt. demanda) au derviche: »Je veux 
te donner une femme, je te donnerai une femme jolie et 
agréable«. Le derviche dit: »O frère, hors de la ville, à une 
distance de cinquante fârsâkh, j ’ai sous la terre une jolie 
m aison; toutes les pierres en sont de marbre, et il y a un 
jardin qui ressemble au paradis. Je veux prendre et em
mener une fille nouveau-née, l’élever et la prendre pour 
femme«. Le kâllâpâz dit: »O mon cher frère, je te [la]
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zán sâkam dar^; dû riiz-e digar za j^ \ Àgar dû/tiér bûbô-
 ̂ ' O ,

stf, màn ti-ræ fagiræm«. U dærvis bùgôftf: »Man jæ tû 
;(æjli râzi bæm«.

 ̂ Bà"d àz dù-sæ ruz-e digar ù zânaj i-tâ dû /tæ r baza. 
U kart peær faqir bù; ù kâllâpaj i-tâ mùst-e pùl ùnâ fadæ, 
û zaâkâ ù kâsafât-âmrâ fagiftf, ù dærvisâ fadæ. U dærvis 
usádf, pænjâ fârsâ;^ jæ sahr biriiii bûsô, æm aràtf dûrùni 
zaàka bi-jir büna, i-tâ zârfé-mijàn bânâ, ûnâ /æ jli /û b  bû- 
sostf, ûnâ ra /tân â  hâmsè dukiidf.

Bâ'd-e-dûazdâ sàl-e digar i-tâ dû^tser-e qâsiéijg-e maq-
 ̂ O ,

bûli bûbôstf. Unâ usâdf, ^ûdâ âqd bukûdf.
Bà'd âz s£è sal-e digar jâijgalf janâvâràn ùnâ bâ ^atér 

bamó. Aù-zanâ bûgôftf : »Man x î̂jsérn gârdés bæsæm, dù-sæ 
ruz-e digar amon«. Tamam-e zændâganije dûnjâ
ùne-ræ fârâham  bû, /û-zan-âm râ xûda-hafiz bukûdf, bûsô. 
Bûgôft«: »Tû ko /a ji bisi?« Bûgôfk: »Tù ci kâr dâri mi 
karânâ? Man bæsæm, dù-sæ ruz-e digar vagârdæm«.
i-tâ pællâkân bânâ, bamó bûjûr, ;fûdâsf ̂  dærâ ^àk fukûdf, 
ki inaMiim nébi, bûsô jângâlânf-mijàn.

I-tâ picé so’bat bûkunim  jæ ù dû^lsér. Dû ma jæ dær- 
visf soân buguzæstf, i dâfâ i-tâ pillé mûrq pârvâz bukûdt, 
Xæjli bu-quvvat bezé, safq-e xânæjû su lâ / bukûdf, aftab 
bamó bûdûrûn. U kår bûgôft«: »Ci rûsânâije ^ûbi isæ?« 
Pællâkanâ bavarda, bânâ, bûsô bù-jûr, bidée, dûnjâ ùja 
issè; tamâm-e sâbzâzârâ nigâ bukûdt. Bidée jæ dûr i-tâ 
âhu  amôndârf. Bidée i-tâ mârdâj jâvân âspt-sær sâvârâ 

* § 74. —  ̂ § 134, vprs  la  fin.
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procurerai. La femme de mon voisin est enceinte, elle ac
couchera dans deux jours. Si c’est une fille, je la prendrai 
pour toi«. Le derviche dit: »Je suis très content de toi«.

Deux ou trois jours après, cette femme-là mit au monde 
une fille. Le père de cette fille était pauvre; le kâllâpâz 
lui donna une poignée d’argent, il prit la fille avec [toute] 
cette impureté (c.-à-d. farrière-faix, le sang etc.) et la donna 
au derviche. Le derviche la prit, s’en alla au dehors de la 
ville, à une distance de cinquante fârsàkh, déposa l’enfant 
dans la maison [souterraine], la mit dans un vaisseau, la 
lava très soigneusement et la revêtit de tous ses vêtements 
à elle.

Au cours de douze ans elle devenait une jeune fille 
jolie et agréable. Il la prit et l’épousa.

Trois ans après, il se souvint des bêtes de la forêt. Il 
dit à sa femme: »Je veux faire une promenade; dans deux 
ou trois jours je reviendrai«. II possédait toutes les commo
dités de la vie qui existe au monde (litt. toute la vie du 
monde était réunie pour lui), [néanmoins] il dit adieu à sa 
femme et s’en alla. Elle dit: »Où veux-tu aller?« Il dit: 
»Qu’as-tu à faire avec mes affaires? Je veux m ’en aller, et 
dans deux ou trois jours je retournerai«. Il dressa une 
échelle, monta en haut, couvrit de terre sa porte à lui, afin 
qu’on ne s’en aperçoive pas, et s’en alla dans les forêts.

Parlons un peu de la jeune femme. Deux mois s’étaient 
écoulés après le départ du derviche, que tout à coup un 
grand oiseau qui volait [dans l’air] heurta très violemment 
[contre la terre et] fit un trou dans le plafond de la maison 
[souterraine, de sorte que] le soleil y entra. La jeune femme 
dit: »Qu’est-ce que cette belle lumière?« Elle apporta 
l’échelle, la dressa, monta en haut et vit que le monde
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xæjli be-tûndi amôndârf. Va;(ti faråsée û câlækâ-dæm, i-tà 
kàrà bidée. Jæ  asb bi-jir bækaéftf, bihùs bubù. Bâ'd àz dû 
sa'àt-e digar buhùs bamô. Bûgôftf: »Aj qàsæqgà zânâj!

' ,  ̂ M r O
tû ins-1, tû jinn-i^?« Bûgôfte; »Man insân-æm. U màrdâj 
i-tâ pâdesâjf pessér bù. Bûgoftf : »Sekår jæ âne bæhtar nébe«.O
U dù;(t£èr ù m ârdâkà dii/âdf. BûgofU : »Man cu-td bâjæm? 
Rismân dâri, maræ fâdæ«. Bûgôftf: »Man rismân naræm^;

' O ^
mi mùjà bigir, qajæm bédar^« U mârdâj ^ûdàsà^ derazâ 
kùdf, âne mûjü bigiftf, /sèjli jâvâsâ bamo. U sulâ^f saérâ 
Xâk fukûdt, ki ma lùm nébe. Bâ hàmdigàr farâséidi. U 
sâzdæ ûijqâzâr ù zânâkâ macci bukùde, fecâl bædæ, bii 
bukùdf, ki ù zânâk pâzmûrdæ bùbostf. Bâ hâ so’bat bidi, 
besnavæstidi, sàdâje paje dærvis aj<f. Zùdi û zânâj û sâz- 
dæjâ bânâ sùndôqi-mijan.

O r
U dærvis xânæ-dùrun bamô. Nigâ bukùde; tamam-e ûni 

surat kabùt-æ. Aiå-dåsta derâza kûde, ù zànâkf sinæ bi- 
giftf, bidée x®jli nârm-æ. Unâ hicci so’bât nùkudf. Bamô 
bâqf-dôr bâgârdæstf. Bidée, i-tâ màrdâj ûja sas bukùdf, 
kaf dæraé^

Bûdûrùn bamô, bùsô, dù;(tærà du;fâdf, ûnâ bùgôftf: 
»Bija mi-âmrâ, i picé hajâtt-drun® b acar/im ’«. Bâdzûn

* Zabïh-ollah m’avait dicté: tu ins-i, tu jins-i, barbarisme du gui- 
lâki vulgaire. — ® § 65. — ® Sur ce trait absurde, voir l’introduction, 
P- 25. —  ̂ § 134, vers la fin. — ® On croit que l’urine de l ’homme jette 
de l’écume, contrairement à celle de la femme. Ici finit le récit de Zabïh- 
ollah, le reste est raconté par Ismâ'ïl DjSvid. — ® § 6, vers la fin. — 
’ §94.
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était là. Elle regarda toute la verdure. Elle vit une gazelle 
qui arrivait de loin. Elle vit un jeune homme monté à 
cheval qui arrivait très rapidement. Au moment où il ar
rivait au bord de cette caverne, il vit une jeune fille. Il 
tomba du cheval et s’évanouit. Deux heures après, la con
science lui revint. Il dit; »O belle femme, es-tu un être 
hum ain [ou] es-tu une fée?« Elle dit: »Je suis un être hu
main«. Cet homme était un fils de roi. Il dit: »Aucune 
proie n’est meilleure que celle-ci«. La jeune fille appela 
l’homme. Il dit: »Comment puis-je venir? [Si] tu as une 
corde, donne-la moi«. Elle dit; »Je n’ai pas de corde, saisis 
ma chevelure et accroches-y toi solidement«. L’homme s’éti
ra, saisit la chevelure de la femme et monta très lente
ment. Il couvrit de terre l’entrée de la cavité, afin que 
personne ne s’en aperçoive. Ils se réunirent. Le prince 
baisa tellement la femme, l’étreignit et la flaira tellement 
que la femme se pâmait. En s’entretenant ainsi, ils en
tendirent le bruit du pas du derviche. Vite la femme fit 
entrer le prince dans un coffre.

Le derviche entra dans la maison. Il regarda [la femme]: 
tout son visage à elle était bleuâtre (par suite des caresses 
du prince). Il étendit sa main et saisit le sein de la femme; 
il constata qu’il était très moux. Il ne lui parla pas. Il alla 
se promener par tout le jardin. Il vit qu’un homme y avait 
uriné, [car] il y avait de l’écume là-dessus.

Il entra (, alla), appela la jeune femme et lui dit: »Viens 
avec moi, que nous nous promenions un peu dans la cour«.
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dupftærå bugofte; »Åj na-sænaq! hic dani, man ci-qåzar ti 
zahmatå båkåséæm? an insaf-e tu dåri?« U kårtå^ vapår- 
sée: »Man mågår ci bukudæm?« Dærvis bugoftf: »Mi-åmrå 
bija, tiræ^ bségæm«. Du nåfari bamoidi baqcæ-kun. Dærvis 
vapårsée: »A saså åja ki bukiidf?« Kår bugoftt: »Man«. 
Dærvis bugoft«: »Dini cu-to duroq goftåndri®! å sås mår- 
dåkf kår-æ. Ågår bavar nå ri^  håja binis, sås bukun«. 
Du^tær huja binisl^f sås bukiidf. Dærvis facåmæste^, ipcé® 
nigå bukudf, kårå bugoftt: »Fåcåm! fåndær! bidin! céræ 
u sås kåf dåri", åma ti-sin nart?« Du^tær sur^å bostf, /u - 
særå bi-jir dårgådf^.

Dærvis vagårdæstf, jæ dær biriin bamó, düvárde /ånæ  
dærå qajæmå kiidf. Bådzun %uræ bezé bå jåijglånf-mijan. 
Såburuz rå buso, ta i ruz faråsée be i jigåje ab-u-håvåje 
/ub i. Dærvis, bas ki rå bamó bú, /astæ  bübost^ bú; /ásti 
i picé b ú /u st; vacukæstf®, büsó i-tá dárf-jür, húja /u ræ  
bu/úftf. Sóbh-e zud riisånåi beze-nezé® dærvis bidée, i-tá 
qålåndår bamó dårs-kun binist^, ü jæ /ü-julbándi i-tá seæb 
birún bavardf /u ræ -/u ræ  icci bügóftt seæbå bådåmséstf 
I varæki seæb vaskáftf^^ i-tå du /tæ r jæ iija birún bamó, 
qålåndårf-værja binisti. Qålåndår /u  særå bånå du/tæ rf 
zanii-sær, bu/iiftt. Hå-to ki qålåndår bå /åb  büsó, du /tæ r 
unf særå bånå zåmin£-ru, büsó cæsiuf-læb, /ü-ssér-ü dimå 
büsóstf, bamó qålåndårf julbåndå usådé vakúdt, i-tå suzan 
jæ úja birún bavård«, icci bå/ånde, ü suzanå póf bukúdé; 
i-tå jåvån-e /üsgil jæ lija birún bamó, dü/tsérá båqal bi-

‘ § 107. — ® tiræ =  tåræ. — * § 6, v ers  la fin. —  ̂ § 65. — ® § 59.
— ® ipce — i pice. — ’ § 38, 2. — « § 41. — ® § 75. — § 67, 1..
— “ § 80.
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Puis il dit à la jeune femme: »0  ingrate! ne sais-tu pas 
combien je me suis mis en peine à cause de toi? est-ce 
là la justice que tu me rends (litt. que tu as)?« La jeune 
femme dem anda: »Qu’est-ce que j ’ai fait?« Le derviche 
dit: »Viens avec moi, je te le dirai«. Tous les deux sor
tirent dans le jardin. Le derviche dem anda: »L’urine que 
voilà, qui l’a faite?« La jeune fille dit: »Moi«. Le derviche 
dit: »Voilà (litt. vois-tu), comment tu mens! Cette urine-ci 
est l’affaire d ’un homme. Si tu ne le crois pas, assieds-toi 
ici et urine«. La jeune femme s ’assit là et urina. Le der
viche se pencha, regarda un peu et dit à la jeune femme: 
»Penche-toi! regarde! voilà! pourquoi cette urine-là a-t-elle 
de l’écume, tandis que la tienne n’en a pas?« La jeune 
femme rougit et baissa la tête.

Le derviche retourna, sortit par la porte, referma la 
porte de la maison. Puis il s’en alla (litt. se jeta) dans les 
forets. Il m archa nuit et jour, ju squ’à ce qu’un jour il 
arriva à un endroit joli et d’un bon climat. Le derviche, 
ayant tant marché, était devenu fatigué. II voulut dormir 
un peu; il grimpa au haut d’un arbre et se mit à dormir 
là. De bon matin, avant qu’il ne fasse clair (litt. la clarté 
commença, ne commença pas), le derviche vit qu’un qâ- 
làndâr (membre d ’un ordre de religieux m endiants) venait 
et s’asseyait au pied de l’arbre, tirait de son sac une pomme, 
m urm urait quelque chose et soufflait sur la pomme. Tout 
à coup la pomme se fendit, et une jeune fdle en sortit et 
s’assit à côté du qâlândàr. Le qülândâr mit la tête sur les 
genoux de la jeune fille et s’endormit. Aussitôt que le qà- 
lândâr s’était endormi, la jeune fille en posa la tête sur la 
terre, alla au bord d ’une source d’eau, se lava la tête et 
le visage, [puis] alla soulever le sac du qâlândàr, en tira 
une aiguille, récita quelque chose et souffla sur l’aiguille;
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giftf, alafåiif-sær i-janai^ bu^uftidi. Du-sæ sa'at de^ viri- 
stidi, dû;ctær dua ba/andf, pesærå suzan cakude^ båna 
julbândi-dùrun. Bâdzùn qâlandàra dù;(df^ bûgoftf : »Viriz! 
bisim!« Qâlândâr virist«, duâ bâ/ândf, dù;(tær seæb bû- 
bostf, sesébâ bâna |ulbandi-m ijan, râ dækaéftæ.

Dærvis, ki jæ dart-jûr fândræstândf bù, jæ dâre-sær 
bi-jir bamo, qâlândarâ du^adi, bûgoftf: »Man ti-
âm râ ràféq bsèbæm«. Qâlândâr qubùl bukùdf, ûn-âm râ dâst 
fadæ. Dærvis qâlândârâ bùgofte: »Mi ^ânæ hâ târâfân naha®, 
mi-âmrâ bija, ti-ræ icci x^jæm bsègæm«. Dærvis-ù qâlândâr 
dû-nâfâri bamoidi dærvist /ânæ . Dærvis dû;(tærâ du;çâdf, 
bûgoftf; »Imsâb sis nâfariræ nâhâr câkun«. Dû;ft8ér bû- 
goflf: »Amâ ki ssè nâfâr-imi, céræ sis nâfàrâ nâhârâ ca- 
kunæm?« Dærvis bûgoftf: »Sæ nâfâr-âm® hâssâ aidi^«. 
Dû^lsér sis nâfâriræ nâhâr cakûdf. Nâhârf vaqt bûbostf, 
sæ nâfâri bamoidi, sufræ-sær binistidi. Dærvis qâlândarâ 

bûgoftf: »U seæbâ birûn bâvâr, ù dû;ftærâ hazirâ kùn«. 
Q âlândâr duâ bâ^âiidf, bâ seæb bâdâmâistf, dû/taér birûn

r  -r O

bamo. Dærvis jæ  dû /tæ r ;fâhis bukùdf ki: »U jâvânâ birûn 
bâvâr«. D û/lær û jâvânâ jæ  suzàn birûn bavârdé. Dærvis

O ,  ,

û jâvânâ bûgoftf: »U dù^tserâ bâqâl bigir, sufreé-sær binis«. 
Bâdzun rû bukûdf bâ ^û-zân, bùgoftf: »Tûn-âm ® sândûqf 
særâ vâkun, û sâzdsé birûn bâvâr«. Dû/tserâ sâzdæ birûn 
bâvârdf. Dærvis sâzdæ bûgoftf: »Tûn-âm a dû/tBérâ bâqâl

’ § 135. — ® =  digâr. — ® § 55. — * =  du)(ade. — * § 92,1. — 
« -dm =  p. hâm, »aussi«. — ’ § 37. — ® § 131, rem.
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un beau jeune homme en sortit, prit la jeune fille dans 
ses bras, et ils dormirent ensemble sur le gazon. Quelques 
heures après ils se levèrent, la jeune fille récita une in
cantation, changea le jeune homme en aiguille et mit celle- 
ci dans le sac. Puis elle appela le qâlândâr en disant: 
»Lève-toi! allons!« Le qâlândâr se leva et récita une in
cantation; la jeune fille fut [changée en] pomme; il mit la 
pomme dans le sac et se mit en marche.

Le derviche, ayant observé du haut de farb re  [ce qui 
se passait], descendit de farbre, appela le qâlândâr et dit: 
»Je veux me lier d’amitié avec toi«. Le qâlândâr accepta 
et lui tendit la main. Le derviche dit au qâlândâr: »Ma 
maison est situé de ce côté-ci. Viens avec moi, je veux te 
dire quelque chose«. Le derviche et le qâlândâr allèrent 
tous les deux à la maison du derviche. Le derviche appela 
la jeune femme et dit: »Prépare pour cette nuit un repas 
pour six personnes«. La jeune femme dit: »Mais nous ne 
sommes que trois personnes, pourquoi faut-il que je pré
pare un repas pour six personnes?« Le derviche dit: »Trois 
autres personnes viendront tout-à-fheure«. La femme pré
para le repas pour six personnes. [Lorsque] l’heure du 
repas fut venue, les trois personnes vinrent et s’assirent à 
table. Le derviche dit au qâlândâr: »Tire la pomme [du 
sac] et fais apparaître la jeune fille«. Le qâlândâr fit une 
incantation et souffla sur la pomme, et la jeune fille en 
sortit. Le derviche demanda à la jeune fille: »Fais sortir 
le jeune homme«. La jeune fille fit sortir le jeune homme 
de l’aiguille. Le derviche dit au jeune homme: »Prends ta 
jeune fille dans tes bras et assieds-toi à table«. Puis il se 
tourna vers sa propre femme et dit: »Et toi, ouvre le 
couvercle du coffre et fais-en sortir le prince«. La jeune 
femme fit sortir le prince. Le derviche dit au prince: »Et

V idensk .S e lsk .K is t.-fîlo ]. M edd. X V II.2.
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r . f . ° 'bigir, sufræ-sær binis«. Usân-âm dû nàfâri sufræ-sær binis- 
tidi. Dærvis qalåndarå bùgofté: »Hic dani ci-qazar å dû /- 
tæri-ræ zahm at båkaséæm?« Qâlândar bùgofté: »Dânæm 
ci gi^ Havvâ Adàmi-ræ vâfâ nukùdf; asân ami-ræ ci vâfa 
kunidi? bæ/tar* an-æ, ki a dû;jtrânà^ a jâvanâni-ræ bà- 
nim^, mân-ù tu jæ a adâm ân dura bim«.

Ci mu;ftâsâr, dærvis-û qâlândar i-janâi jæ /ânaé birùn 
bamoidi. Ta zând^ bid jæ adâmizâd duri kûdidi. Sæijg-ù 
sufâl usani-sær x^k-e Kârblâ am i-sær^

VIII—X.«
Poésies.

On reconnaît dans ces poésies les mètres arabo-persans ; 
les deux premières sont dans le mètre Råmål et la dernière 
dans le mètre Håzåj. Mais on n ’observe pas strictement 
les règles de la métrique persane. Une syllabe ouverte à 
voyelle brève a souvent la valeur d’une syllabe longue. 
Une syllabe à voyelle originairement longue peut figurer

* ci gi, »qu’en dis-tu?« »n’est-ce pas?« »pour sûr«. — ® § 123. — 
* § 6, vers la fin. — * § 92, 1. — ® La dernière phrase est la formule 
finale des contes de fée guilâkïs. Au Guilan, toutes les maisons ont des 
toits en tuile (sufal). Que la terre de Kerbela soit sur notre tête, c.-à-d. 
que nous reposions, après la mort, dans la terre sainte de Kerbela. — 
® Communiqués par Ismâ'îl Djâvïd.
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toi, prends cette jeune femme dans tes bras et assieds-toi 
à table«. Ces deux personnes prirent place aussi à table. 
Le derviche dit au qâlündâr: »Ne sais-tu pas combien je 
me suis mis en peine à cause de cette jeune personne?« 
Le qâlândàr dit: »Je sais que, vraiment, Eve n ’a pas été 
fidèle envers Adam; comment celles-ci pourraient-elles nous 
être fidèles? Mieux vaut, que nous donnions (litt. mettions) 
ces jeunes femmes à ces jeunes hommes, et que moi et toi 
nous nous éloignions de ces gens-là«.

Bref, le derviche et le qâlândâr sortirent ensemble de 
la maison. Toute leur vie durant, ils se tenaient loin (litt. 
faisaient éloignement) des hommes. Que des pierres et des 
tuiles [tombent] sur leurs têtes, que la terre de Kerbela soit 
sur la nôtre.

comme une syllabe brève, ce qui n’est pas surprenant, 
vu que les voyelles longues sont souvent raccourcies en 
guilâkï; mais même une syllabe fermée peut avoir la 
valeur d 'une syllabe brève. On rem arquera surtout les vers 
1 a et 5 b de la première pièce, les commencements desquels 
ne se laissent nullement scander d ’après les régies persanes

8
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du mètre Râmâl. Dans toutes les trois pièces nous avons 
à vrai dire des vers de quinze syllabes, adaptés tant bien 
que mal aux mètres Râmâl et Hâzâj. Quelquefois une 
syllabe fait défaut, mais dans ces cas on pourra restituer

VIII.
Râmâl: — ----------------------- ------------- —

1. Bija, bisim kuhaiii-jùr, dur jæ âdâm, kâræka; 
dukunim  Gâlæsf^-jûr kisvât-e mâtâm, kâræka.

2. Bù;(ùrim sâbzf-mijan qullâje ku, sâm-û sâhâr, 
âb^ must-âmrâ jæ ù cæsmæje Zæmzæm, kâræka.

3. Bidinim  ̂ dur-næmaje vætæn-e mâst-û ;cærab
misl-e ù klâfæ^ kæj dær-hâm-û-bær-hâm, kâræka.

4. Va bedim jins-e-dù pa, dur fisanim^ a qæjdanâ; 
nâdârim kâr be mûkællaw®-û muammâm, kâræka.

5. Fadehim  jum læje dûnjajâ a dûnja-daranâ, 
i vâr be ris-ù i vâr rise musâllâm, kâræka.

6. Bâkân a pirhânâ ta mvihtaj-e suzân nebehi, 
vavin^ âijgûstâ, nû;{ur qussæje® x^tâm, kâræka.

 ̂ Endroit dans les montagnes, où les paysans mènent paître leurs 
troupeaux; à comp. les notices sur les »Gâlech« ou bergers montagnards, 
pp. 30 et 282 du livre de H.-L. Rabino: Les provinces caspiennes de la 
Perse (RMM, Paris 1917). — ® Il faut lire, à cause du mètre, âbà ou 
bien aab. — ® Le mètre exige bidinimi. — ^11 faut lire klâfœje (avec 
riiâfât) ou bien kàlâfœ (§ 6, vers la fin). — ® § 36. — ® § 1. — ’ § 47. 
—  ® qiissœ,  a i'.-p . gussâ.
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le nombre des sjdlabes en substituant à la prononciation 
guilâkïe ordinaire une prononciation plus littéraire {klâfœ, 
vers 3 b; frahàm, vers 7 b etc.).

VIII.

1. Viens, allons au haut des montagnes, loin des hom
mes, ô jeune fille;

mettons, là-haut, à Gâleche, l’habit de deuil, ô jeune fille.
2. Buvons, au milieu de la verdure, au sommet de la 

montagne, soir et matin,
l’eau, [puisée] de nos mains, de cette source de Zèm- 

zèm, ô jeune fille.
3. Regardons l’image lointaine de la patrie ivre et sans 

connaissance,
comme le rouleau de ficelle tortu et enchevêtré, ô jeune 

fille.
4. Délivrons l’espèce hum aine (litt. l’espèce à deux pieds), 

rejetons loin ces chaînes,
n ’ayons affaire ni aux gens portant le kolâh, ni à ceux 

qui portent le turban, ô jeune fille.
5. Laissons tout le monde à ces mondains-là,
qui sont tantôt barbus, tantôt dépourvus de barbe, ô 

jeune fille.
6. Arrache cette chemise, afin que tu n’aies pas besoin 

d ’aiguille,
coupe [ton] doigt, afin que tu n’aies pas à te soucier 

(litt. ne te soucies pas) de bague, ô jeune fille.
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7. Ti /ùrom  mu ti zereh, ti qädd-e mozun  ̂ ti aläm, 
æjs ägär ;faji säb-ü rüzä frähäm kåræka.

8. Bebehim jæk del-û jæk ru, fukunim® a gâbanâ, 
nenebim kâsràw^-ù fâthâ, nedebim zâm, kâræka.

IX.

Rubâ'ï dans le mètre Râmâl.

Va^ nova® pâ bæzæni, ta âb-e âqgur bebebe.
Va dikâ fu bæzæni ̂  ta ami-ræ sur bebebe.
Sakudæ kârbalaî® dær a^âr näfäs ame-ræ bûgoft: 
»JCæjmæ tû bær pa bukun, ta hür-e maqsur® bebebe«.

X.

Ruba‘ï dans le mètre Hâzâj.

Rærâra! dârs nà;(and6 bic kâsâ mulla nigidi^®.
Ta ti cum kas nebehe, nârkæs-e sab la“  nigidi.
Ta adâm ælm nâdârf, jækew-ù fârzanæ nibe;
lât-e por-cïn fûkûlæ hâzrât-e vâla nigidi.

‘ ar.-p. mowzün. — ® Le mètre exige fâràhàm. — *§73 .  — *§1.  
* § 42. — ® Le nov est une cuve à deux compartiments; les raisins 
sont mis dans un compartiment, où ils sont pétris des pieds, de sorte 
que le jus s’écoule à travers de trous et remplit l'autre compartiment. 
— ’ § 67,2. — * Terme méprisant d’un certain Kârbâlâï (homme qui 
a fait le pèlerinage à Kerbela). Pour avoir le nombre juste des syllabes, 
il faut lire kàrblai (à comp. p. 114, 1. 9) et, peut-être, amrœ pour ame- 
ræ (?). — ® Voir le koran, sûr. 55, vers 72: <-5 ¿»1 j J » d e s
houris renfermées dans des tentes«. — *“ § 97. — “ p. nârges-e sâhlâ, 
»narcisse bleu foncé«, expression employée pour indiquer un œil brillant 
et joli.
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7. Ta chevelure charm ante est ta cuirasse, ta taille bien 
proportionnée est ton drapeau,

si tu désires des jouissances, nuit et jour sont prêts, ô 
jeune fille.

8. Soyons de bonne intelligence (litt, un cœur et un 
visage), renonçons à toute parole (litt, ces paroles),

n’emplo3'ons (litt, ne mettons) ni käsrä, ni fäthä, et 
n ’employons (litt, ne donnons) pas de dämm, ô jeune fille.

IX.

Il faut que tu frappes des pieds [dans] la cuve, afin 
que je jus de raisin soit [produit].

Il faut que tu souffles sur [le feu sous] le chaudron, 
afin que le repas soit [prêt] pour nous.

Le petit chien de Kürbâlâî étant à l’agonie (litt. dans 
son dernier souffle) nous a dit:

»Dresse la tente, toi, afin que la »houri renfermée« soit 
[prête pour nous]«.

X.

O frère! celui qui ne fait pas des études, on ne l’ap
pelle pas molla.

Tant que tes }œux ne sont pas bleus, on ne les ap
pelle pas »nârges-e sâhlâ«.

Tant que l’homme ne connaît pas la science, il ne 
sera pas un [homme] unique et savant;

le rustre ridé à faux-col, on ne l’appelle pas »altesse 
royale«.
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Vocabu la ire  du guilàki de Recht.

a, »ce . . .  ci« etc. 
aftâb, »soleil«; âftâb beze, »le 

soleil se lève« ; âftâb qii- 
iTib biikuck, »le soleil se 
couche«.

âhàk, »chaux, plâtre, on
guent dépilatoire«. 

ayûnd, »juge«. 
alâf, »herbe« (p. ‘alâf).
-àm (enclit.), »aussi« (p. hâm). 
-àmrà, postp., »avec« (p.

hâm râh). 
an, »celui-ci« etc. 
aqûz, »noix«; aqüz-dâr, 

»noyer«.
avisti, »co-épouse«. Si un 

homme a plusieurs fem
mes, chacune d ’elles ap
pelle chacune des autres 
son auisti.

bâq, »jardin« (p. bâg). 
bœrâr, »frère«.

boq, »la vapeur« (p. boxâr).
bûjiir, »en haut, là haut«.

câlœka, »fossé, caverne«.
cicilâs, »espèce de sauterelle«.
cicir, »lézard«.

daava, »querelle« (p. da‘va); 
d. kndœn ou giftœn, »se 
quereller«.

daqqœ (=  daqiqœ), »minute«.
dâr, »arbre«.
dàrz, »leçon« (ar.-p. dârs).
de, »autre«.
dônœ (=  dû dânæ), »deux 

pièces«.
dûlla (=  dû lâ), »replié, doub

le« ; d. bostœn, »se replier, 
s’incliner«.

dûnja-dar, »homme qui s’oc
cupe du monde, mon
dain«.

-dûrun, postp., »dans«.
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dûrûsti, »grosseur, grandeur« 
(p. dorostî).

düvarde, »de nouveau« (p. 
du bârâ +  de =  digâr).

fdli, »salive«.
fûkâlæ, »homme bien vêtu, 

petit-maître«, litt. »hom
me portant le faux-col« 
(p. fokolî, du français 
faux-col).

gcib, »mot« (p. vulg. gap);
g. zeæn, »dire«. 

gaz, »dent« (p. gaz, »des 
ciseaux, les dents«). 

geisœ, »poupé« (en forme 
d’une petite fille parée). 

golaâbi, »poire«.

ha, »ce . . .  ci (même)« etc. 
han, »celui-ci (même)« etc. 
hassâ, »maintenant«. 
ha-to-ki, »tandis que«. 
hicci. . nà, »ne . . .  rien«. 
hun, »celui-là (même)« etc.

!, i-tà, »un, une«. 
icci, »quelque chose«. 
ipce, i pice, »un peu«. 
îsgàrœ, »lamentation«; î. kii- 

dœn, »se lamenter«.

Jàgâlœ, »enfant«.

Jdn, »âme, personne, corps;
cher« (p. jàn). 

ja \  prép. »de« etc. 

jigd, »endroit«.

-jir, postp., »SOUS«. 

jnlbandi (jnlbând), »sac«. 

-jür, postp., »sur, au dessus 
de«.

kcidyûda, »juge«; kadyiida- 
mârdi, »justice«. 

kållåpåj, »homme qui cuit 
des têtes [de moutons] (p. 
kâllâpàz).

kœlm, »ver« (p. kerm). 

kœrdeyalœ, perche recourbée 
à laquelle on suspend un 
seau pour le descendre 
dans le puits (kerdi, chez 
Chodzko, Spécimens, p. 
552).

kas, »couleur bleue«. 

kåskåråt, »corneille«. 

klâfœ, »rouleau de ficelle« 
(p. külâfâ).

kår, kåræk, »fille, jeune fille« 
(à comp. awr. kiirra, »gar
çon«).

ko, »quel« (p. kodâm).
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Xalœ-pesœr, »cousin« (du côté 
de la mère) (p. pesür-e-
X àlâ).

X«, »son, sa, ses«. 
XÎirœ-xürœ^ »à lui même, en 

son for intérieur«.
XCirom, »joyeux, charmant« 

(p. xorrâm).

Icit, »rustre« (p. vulg. låt, 
»vagabond, rustre«).

Maamåd, Muhammad. 
Maamud, Mahmüd. 
maâr, »mère«. 
macci, »le baiser« (p. vulg.

mâc) ; m. kiidœn, »baiser«. 
mahz, »seulement« (ar.-p. 

mahz).
manœstœn, »égal à, comme« 

(à comp. § 101). 
maqz, »cervelle« (p. inagz). 
mârd, »mari«. 
mardak, mürdaj, »homme«. 
mi, »mon, ma, mes«. 
mûkœlla, »portant le kûlâ« 

(p. kolàh, chapeau per
san).

mûrqanœ, »œuf«; mûrqanœ- 
pust, »coque d ’un œuf«.

nâ-sænâq =  haq-nà-sœnâq, 
»ingrat«. Cette expression

a l’air d’une forme cor
rompue du persan haqq- 
nâ-senâs, la consonne fi
nale ayant été transfor
mée sous l’influence du 
mot haq(q).

inirkœs, »narcisse« (p. när- 
ges).

noi>, »cuve, pressoir« (voir 
p. 118, note 6).

peær, »père«.
pice, »peu«.
pille, »grand« (se., g., kâw. 

baie, hele) ; pille-pille, »très 
grand« ; pilleækï, »gran
deur«.

pirhàn, »chemise« (p. pîrà- 
hän).

qajœm, »ferme, solide, soli
dement« (ar.-p. qâ’im).

-râ, postp., »par, le long de«.
-rœ, postp., »pour, à cause 

de«.

sâb-xânœ, »maître de la m ai
son« (p. såheb-^åna).

säfq, »plafond« (ar.-p. säqf).
sakudœ, »petit d’un chien«.
.sanft* (=  sœ dänee), »trois 

pièces«.
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seœb, »pomme« (p. sîb). 
siuâ kiidœn, »séparer« (p.

savâ kardàn). 
sufâl, »tuile«. 
sulâx, »trou« (p. sürâ/). 
sur, »repas« (p. sür, »ban

quet, fête«).

sâzdœ, »fils de roi, prince« 
(p. sâhzâdâ).

sin, »propriété« (=  p. mal), 
voir § 133, 1.

tâ, »pièce, personne« (p. tâ), 
voir § 128. 

ti, »ton, ta, tes«.

û, »ce . . .  là, celui-là, il« etc. 
û'üâ =  û-i-tà, »cet un-là« etc. 
uja, »là«.
un, »celui-là, il« etc. 
.ûijqàzàr, »tellement« (p. an 

qâdâr).

usan, »ceux-là, ils« etc.; »de 
l’autre côté«; usantâr, 
»plus loin«.

vàjœ, »poussé« (se dit des 
fleurs et des fruits). 

vàjibî, »pâte dépilatoire« 
(dont on se sert dans le 
bain).

vàlo, »dispersé«; v. kiidœn, 
»disperser«. 

var, »fois«.
-vasti, postp., »à cause de, 

par suite de« (ar.-p. vâ- 
seta-je).

-oærja, postp., »près de, au
près de, à côté de«.

zàn, »épouse«. 
zànak, zânaj, »femme«. 
zàrnîx, »arsenic« (p. zernîq, 

zerni;f, zerni).
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DIALECTES DE FÀRIZÀND ET DE YARAN

G ram m aire.
Les sons.

§ 1. Voyelles longues ou demi-longues: à, à, ë, î, 5, ü. 
Voyelles brèves: à, a, a, œ, e, i, o, ô, û, u, ii, ô, 0, a. 
Consonnes: b, c, d, f, g, h, j ,  J, k, i ,  l, m, n, g, n, p, 

q, r, s, s, t, O, w, z, z.
Les voyelles ô et 0 existent seulement dans le yaranî.

R e m a r q u e s  s u r  l es  v o y e l l e s .

§ 2. Une voj'^elle originalement longue est très souvent 
raccourcie.

§ 3. Dans les deux dialectes, comme en persan vul
gaire, l’â devient u ou u devant un n ou un m, même 
dans des mots d’origine arabe: far. râyunâ, yar. rayiina, 
»rivière« (persan littéraire rCid^ånii), far. dandùn, yar. dan- 
dim, »dent« (pers. litt. dandån), fâr. imn, »pain« (pers. litt. 
nån), yar. pâsebiini, »garde«, dakun, »boutique« etc.

§ 4. Le yaranî connaît la tendance vers l’harmonie 
des voyelles. Très souvent la qualité d’une voyelle brève 
est changée sous l’influence d’un d ou ô (resté long ou 
devenu bref) dans la syllabe suivante: dorâz, »long« (p.
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derâz); ossâra, »étoile« (p. estârâ); kotâb, »livre« (p, ketâb) 
mânàr, »minaret« (p. m ânâr); jdvâb, »réponse« (p. jâvâb) 
konàr, »bord« (p. kànâr); godâî, »mendicité« (p. gadâl) 
tolâ, »or« (p. telâ); ve-bâfâ, »infidèle« (p. bî-vâfâ); bonà-s- 
ka, »il commença« (p. benâ kârd). La couleur changeante 
de la voyelle des préfixes verbaux (voir § 22) est due surtout 
à cette tendance.

§ 5. Différences entre le vocalisme fârizandï et celui 
du persan:

â pour ü persan: ràyiinà, »rivière« (p. rüd^ânâ); pour 
cl persan : mtv, »nuit« (p. säb).

a, à pour o ou ou; persan: ostayan, »os« (p. osto;(ân); 
yarns, »coq« (p. /o rüs); pas, »dos« (p. post); ja, »orge« 
(p. jow ); pour û persan: yarbäzä, »melon« (p. ;(ärbüzä).

œ pour ï persan: œci, »rien« (p. hïc); œsgi, »personne« 
(p. hïc käs).

R e m a r q u e .  Devant un i ou j, Tö prend générale
ment le son d’un œ plus prononcé: ustâ-de, »dans (le 
village d ’)Ouchtü, mais iistœî, »un habitant d’Ouchtä«.

æ pour e persan: sœkufa, »fleur« (p. segûfâ); nuehmûn, 
»hôte« (p. m ehm ân); hœkâjàt, »conte« (p. hekâjât); cesârci, 
»signe« (p. esârâ); ycers, »ours« (p. x^rs); œnzâf, »justice« 
(p. enzâf) etc.

e pour i persan: ràfeq, »ami« (p. rafîq); pour o persan: 
petâ, »cuit« (p. po^tâ).

! pour 0 persan: kovi, »citrouille« (p. kâddû); zânï, 
»genoux« (p. zânû).

o pour a, à persan: koui (p. kâddû); dohon, »bouche« 
(p. dähän, dähan).

il pour û persan: àbrû, »honneur« (p. àbrû); âggiir.
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»raisin« (p. aijgür); mCis »souris« (p. m us); mu, »cheveu« 
(p. m ü); /I7/7, »sang« (p. /h n ) ;  kiizâ, »cruche« (p. küzü); 
pûl, »argent« (p. pül); tii, »tu« (p. tü); dür, »loin, lointain« 
(p. dür); zû, »vite« (p. zûd); pûr, »fils« (p, pür, ancien 
emprunt d’un dialecte central); aussi dans quelques mots 
arabes: tül, »longueur, durée« (ar.-p. tü l); qabiil, »action 
d ’accepter« (ar.-p. qabol); sCiràt, »forme, cas« (ar.-p. sürüt); 
pour O persan : sûr, »rouge« (p. sor/).

Le yâ-ye-majhûl s’est maintenu dans sêr, »lion« (p. sïr); 
Pérou, »chemise« (p. pîrâhün); dér, »tard« (p. d îr); jër, 
»sous, au-dessous«, à côté de jir (p. zîr), pès, »avant«, à 
côté de pis.

Dans quelques cas isolés j ’ai constaté le développe
ment d’un 9 très bref après la consonne finale d’un mot, 
si le mot suivant commence par une consonne: i)âj9 bâka, 
»il appela«.

Elision d’une voyelle dans le mot arabe hârâküt devenu 
hàrkàt.

§ 6. Différences entre le vocalisme yaranî et celui du 
persan:

â pour ü ou OU) persan : râxuuà, »rivière« (p, rüd /ânâ) ; 
jâ ,  »orge« (p. jow).

a, à, œ pour e persan: zemassnn, »hiver« (p. zàmeslân); 
pour O persan: pas, »dos« (p. post); dakun, »boutique« (p. 
dokân); dœrü, »mensonge« (p. dorûg); pour û persan: har- 
bâza, »melon« (p. /ârbüzâ).

œ pour î persan: œc, »rien« (p. hïc); æsgi, »personne« 
(p. hîckâs).

î pour ü persan : kâdi, »citrouillle« (p. kâddü).
O pour a, d ou e persan, uomak, »sel« (p. nâm âk), voir 

en outre § 4; pour i persan: sabol, »moustache« (p. sàbll).



Contributions à la dialectologie iranienne. 127

û pour ü, ow ou O persan: mû, »cheveu« (p. mü);  /ü/i, 
»sang« (p. xün); sïi, »mari« (p. su); kûcà, »rue« (p, kûcâ); 
kûza, »cruche« (p. küzâ); pûl, »argent« (p. pül); »bon« 
(p. xüb); dûr, »éloigné« (p. dûr); sûr, »rouge« (p. sor^); 
rûan, »huile« (p. rowgân); zû, »vite« (p. züd); mais kûr, 
»aveugle« (p. kûr).

0 pour O persan: pøl, »pont« (p. pol).
Un a s’est développé, parfois, entre deux consonnes: 

sûr tû tî zaxmd ma, »la tête du perroquet fut blessée«. ' 
Le 5^â-ye-majhnl s’est conservé dans kaver, »désert salé« 

(p. kâvîr); jër, »au-dessous« (p. zîr); vèstâr, »plus« (p. bis
tar); dër, »longtemps« (p. dïr).

R e m a r q u e s  s u r  les c o n s o n n e s .

§ 7. 1. k  est devenu q en farizândî dans qålå, »cor
beau« (p. kelåg, yar. kolå).

En yaranî le k  final du suffixe ancien -ak, qui est de
venu à, réapparaît sous la forme d’un g devant le yâ-ye- 
vahdât; vacâ, »enfant«, vacagï, »nn enfant«.

2. q est devenu x» dans les deux dialectes, dans le mot 
vaxt (ar.-p. vàql). Le q final ( =  g persan) tombe générale
m ent: fâr., yar. dœrû, »mensonge« (p. dorüg); fâr. qâlâ, 
yar. koM, »corbeau« (p. kelåg); far. cœrâ, »lampe« (p. ceråg); 
du, »petit lait« (p. düg). En yaranî q entre voyelles est 
tombé dans rûan, »huile« (p. rowgân).

3. g entre voyelles est tombé en farizândî dans mas, 
»mouche« (p. et yar. mâgâs).

4. Pour persan x on a h dans far. hosk, yar. hoskâ, »sec« 
(p.^osk); fâr, hœria, yar. haria, »acheté« (p. /â rldâ); fâr., yar. 
hota, »endormi« (p. ;foftâ); yar. harbâza, »melon« (p. ;far- 
bûzâ, fâr. ;jarbâzâ); harûs, »coq« (p. xorûs, fâr. x^rus). Il 
est tombé devant une consonne dans fâr. dota, yar. dote.
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»fille« (p. d o lla r); far. peta, »cuit« (p. po/ta). Le x final 
après une consonne tombe généralement: far., yar. tal, »amer« 
(p. talx); fâr., yar. stir, »rouge« (p. sorx).

5. Pour persan on a j  dans yar. paya, »cuit« (p. po^tâ).
6. c s’est maintenu dans fâr. vâcar, »bazar« (p. båzår). 

Il est devenu y dans fâr., yar.yér, »au-dessous« (p. zïr), s 
dans fâr., yar. œsgi, »personne« (p. hickâs). Il est tombé 
dans fâr., yar. ni, »jour« (p. rüz).

7. t est devenu d dans fâr. kåfdår, »pigeon« (p. et yar. 
kâftâr); hâdrâfdâr, »mauvaise conduite« (p. bâd-râftâr); fâr. 
et yar. âydâw, »soleil« (p. åflåb). Après une voyelle, f an
cien, étant devenu (î, s’est changé, comme le d original, en 
y on est tombé. Dans fâr. pas, yar. pas, »dos« (p. post), le 
t est tombé.

8. d initial est devenu t dans fâr. tâjâ, »nourrice« (p.
dâjâ). Le moyen-iranien d, provenant d’un t après voyelle 
ou d’un d original, est devenu y dans fâr., yar. ndy, »vent« 
(p. båd); fâr. nâüoj, yar. navœj, »feutre« (p. nâm âd); fâr. 
vej, »saule« (p. bid); câjür, »voile de femme« (p. et yar. 
càder); bijâr, »éveillé« (p. bîdàr); vâjœmjûn, »aubergine« 
(p. et yar. bådenjån); yar. dâjâ, »donné« (p. dàdâ); fâr. 
œspej, »blanc« (p. sefîd); il est tombé dans fâr., yar. kea, 
»maison« (p. kâdâ); fâr., yar. zü, »vite« (p. züd); fâr. miiin, 
mün, »place publique« (p. m âidân); yâm, »moi-même« (p. 
xud-âm, yar. xàjâm); dâa, »donné« (p. dàdâ); yar. œspœ, 
»blanc« (p. sefîd); vë, »saule« (p. bîd). Devant une con
sonne il est tombé dans fâr. râyunâ, yar. rdyiinâ, »rivière« 
(p. rûdxànâ); fâr., yar. nazJk, »proche« (p. nasdïk); doz, 
»voleur«. ■

9. du initial est devenu h dans fâr., yar. bar, »porte, 
dehors« (p. dâr, av. dvar-, anc. perse duvar, à comp. Lentz, 
p. 264) et fâr., yar. bî, »autre« (p. dî-gar, anc. perse duvitïya-, 
av. bitya-).
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10. P après un s est devenu m dans far. asm, »cheval« 
(p. et yar. asp). Un ancien p après voyelle s’est maintenu 
dans fàr. ciipûn, »berger« (p. cûbân et cûpân). Un p initial 
est devenu b dans yar. ban], »cinq« (p. pânj).

11. Le /î moyen-iranien après une voyelle, b en persan, 
est devenu w dans les deux dialectes: fâr. sâw, yar. sœw, 
»nuit« (p. süb); fâr., yar. âu), »eau« (p. âb); sâwz, »vert« 
(p. sâbz); /d«;, »sommeil« (p. ^âb); fâr. awrisün, yar. aïo- 
risàm, »soie« (p. âbrîsom); fâr. â^taw, yar. â%dâw, »soleil« 
(p. âftâb); fâr. Iww, »lèvre« (p. lâb); yar. sàwok, »léger« 
(p. sâbok). Il est devenu v dans fâr. âftâuà, yar. âxdâvà, 
»aiguière« (p. âftâbâ), fâr. golâui, »poire« (p. golâbï), soviik, 
»léger« (p. sâbok); yar. tœv, »fièvre« (p. tâb; fâr. tâiv); et 
tombé dans yar. eu, »bâton« (p. cüb).

12. f  est devenu h dans fâr., yar. a-hrusôn, »je vends« 
(p. ml-forüsâm), fâr. a-brâsinôn, »j’envoie« (p. mi-ferestâm). 
A un /  persan correspond un w dans fâr., yar. kaws, »sou
lier« (p. kaf^), et un x dans fâr. âxtâw, yar. âxdàw, »soleil« 
(p. âftâb). L’/" est tombé dans yar. ràsnâjâ, »envoyé« (p. 
ferestâdâ), et devant un t dans fâr. kàt, yar. kat, »tomba« 
(pour *kâft). En fârizândî, l’arabo-persan nesf, »moitié«, 
est devenu nœsm, peut-être sous l’influence du synonyme 
nim.

13. fr, devenu par métathèse r f  en persan dans le mot 
bârf, »neige« (av. vafra-), s’est maintenu dans ce mot, qui 
est vafr dans les deux dialectes; en fârizândî on a pourtant 
aussi la forme varf.

14. m est devenu v dans fâr. nâuaj, yar. nâvœj, »feutre« 
(p. nâniâd). A un m persan correspond un n dans fâr. bon, 
3'ar. bun, »toit« (p. bâm).

15. n final s’est nasalisé dans fâr. hajmir), »animal« 
(ar.-p. hâjvân).

V'idensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII, 2. 9
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16. r est devenu I dans fär., yar. valg, »feuille« (p. 
barg); fär. œnjil, »figue« (p. enjïr), In, »renard« (p. rübàh). 
Il est tombé dans fär. taw, »facon« (ar.-p. tawr, tor).

17. Le groupe rs est devenu s dans fär. vasä, yar. waså, 
»ayant faim« (p. gorosnä, gosnä, phl. gursa/). Le groupe rs 
s’est développé en j  dans fär., yar. tajna, »ayant soif« (av. 
tarsna-, »soif«, p. tesnä, »ayant soif«).

18. j  initial est resté: fär., yar. ja, »orge« (p. jow). 
Correspondant à un j  persan, le farizândï a un J aussi 
dans jâ , »endroit« (p. jà).

19. V (y) initial est v dans les deux dialectes; fär., 
yar. vâj »vent« (p. båd), vaft, »neige« (p. bärf), valg, 
»feuille« (p. barg), vacâ, »enfant« (p. bäcä), vestâr, »plus« 
(p. bîslâr), ve, »sans« (p. bi); fär., yar. vâriin, »pluie« (p. bà- 
ran); fär. vej, yar. vë, »saule« (p. bïd); fär. vas, yar. vas, 
»assez« (p. bäs); fär. vâjœmjûn, »aubergine« (p. bådenjån), 
vœrœnj, »riz« (p. berenj), vâcar, »bazar« (p. båzår), vâjom, 
»amande« (p. bådåm), Veånd, le village Bïdhând; fär., yar. 
a-vinôn, »je vois« (p. mï-binâm); fär. bâ-i-vast, yar. bâ-viast, 
»il est passé« (p. godast). Yar. bâdenjun, »aubergine«, be- 
rœnj, »riz«, bâzâr, »bazar«, sont empruntés au persan.

Pour y ou a iv dans fär., yar. wretà, »s’étant enfui« 
(p. gorextâ) et yar. ivasâ, »ayant faim« (p. gorosnä, fär. vaså'). 
Le V est tombé dans fär. gå, »bœuf« (p. gàv). Dans fär. 
tabilä, »étable«, on a pour v (pers. tavilä).

20. Le groupe st est devenu ss ou s comme en persan 
vulgaire: fär. tâvassûn, yar. tâbessîin, »été« (p. tåbestån); 
fär. zåmassån, yar. zemassûn, »hiver« (p. zäm estan); fär. 
ässärä, yar. ossårå, »étoile« (p. estârâ, selàrâ); fär. osso^ân, 
» 0 S «  (p. osto^àn), fär. das{s), yar. das, »main« (p. däst); 
fär. das(s), yar. dös, »ami« (p. düst); fär. rass, yar. rds, »droit.
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juste« (p. råst); får. dorûss, yar. doros, »juste« (p. dorost); 
far. mas, »ivre« (p. m åst); mas, »lait caillé« (p. måst).

21. s ancien s’est conservé dans får. mas, »mouche« 
(p. mågås, mais av. m a/si-). Dans le thème »s’asseoir«, s 
est devenu c: får., yar. hâ-cin, »assieds-toi« (p. be-nsln). Il 
est tombé devant un m dans får., yar. câm, »œil« (p. càsm).

22. st s’est réduit à s dans får. pas, yar. pas, »dos« 
(p. post).

23 Z iranien s’est m aintenu: får., yar, zonôn, »je sais« 
(p. ml-dåneståm) ; får. zânï, yar. zànü, »genou« (p. zànü); 
får. hœzœ, yar. heze, »hier« (p. dï-rûz); får. ziimâj, »beau-fils, 
marié« (av. zämätar, p. dåmåd). Le mot del, »cœur«, dans 
les deux dialectes, est emprunté au persan.

24. Z iranien, s’étant maintenu en yarani, est devenu 
j  en fàrizândî dans yar. zane, få r ./an , »femme« (p. zàn) et 
dans le thème verbal yar. zan-, få r./an - (p. zan-), »frapper 
(les cordes d’un instrument de musique)«.

25. h est tombé dans får. perón, yar. pïrûn, »chemise« 
(p. pîrâhàn), et dans la position finale: får., yar. mâ, »lune, 
mois« (p. m àh) etc. Le h initial, qui s’est développé en 
persan dans les mots hîc, »rien«, hïc kàs, »personne«, 
n ’existe pas dans les deux dialectes: får. œci, yar. œc, får., 
yar. œsgi; et pour persan hîzoni, »du bois à brûler«, le 
fàrizândï a izom.

h du mot arabo-persan bål est tombé dans la compo
sition får. xoså/, »joyeux, heureux« (p. xûshàl).

§ 8. Assimilation: fâr. bâ-bàfâ, yar. bâ-bâfâ, »fidèle« 
(p. bâ-vâfâ), mais fàr. ve-vàfâ, »infidèle« (p. bî-vâfâ, yar. 
ve-bâfa).

Une consonne sonore devient sourde après une sonore: 
fàr. bà-s-ti, »il vit«, yar. na-s-ti, »il ne vit pas« (pour *bâ-
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s-dï, *na-s-di) ; fâr. bugâ-s-fe, »de son père« (pour *bugà- 
s-de), das-âé-te, »de sa main« (pour *das-âs-de) etc.

Autres cas de sandhi : für. nëm pülhâ, »cet argent« (pour 
nèn . . . ) ,  nëm batârse, »que celui-ci ait peur« (pour nën . . .), 
màg qabül dârôn, »j’accepte« (pour mån . . .), jå-månæj cœrâ 
baxåst, »pourquoi as-tu pris ma femme« (jà  pour jân); 
yar. be nom baspârd, »il remit à lui (elle)« (pour be non . . .).

§ 9. Métathèse: fàr. sohb, »matin« (ar.-p. sobh); yar. 
sohl, »paix« (ar.-p. solh), dœures, »derviche« (p. dârvis).

§ 10. Dans für. lu, »renard«, la syllabe finale est tom 
bée (p. rûbàh). '

A c c e n t u a t i o n .

§ 11. Les principes de l’accentuation dans les deux 
dialectes sont en général les mêmes qu’en persan. Les dé
tails qui suivent sont tirés des textes fàrizündîs, mais les 
mêmes règles s’appliquent, à ce qu’il semble, à nos textes 
yaranïs, trop peu nombreux en soi pour en déduire des 
règles détaillées quant à l’accentuation.

Le suffixe fürizandï -ikâ attire l’accent. Le suffixe dé
term inatif -à, -e, -œj (yar. -d) peut avoir l’accent ou non, 
selon la diction. Le suffixe dim inutif fürizândî -lœ, -le, -lœj 
porte l’accent dans jeïlé, ildej, »quelqu’un«, mais non pas 
dans kaslœ, »petit«. Les pronoms suffixes n’ont pas d’ac
cent ; si, à côté de doté, »fille«, nous trouvons dôtàs, »sa 
fille«, l’explication en est sans doute celle, qu’il existe une 
forme dot, qu’on emploie avec le pronom suffixe.

§ 12. Les formes verbales portent généralement l’accent 
sur la désinence ou, si la désinence a plusieurs syllabes, 
sur la dernière, à l’exception de la désinence de la 3® per
sonne du féminin du singulier -éd. Cependant un thème
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dont la voyelle était originairement longue peut être ac
centué. Les préfixes et préverbes bà {be), a, àt, de, và {ua, 
va), hâ, bar, dâr, âr, nà attirent l’accent. Si une forme 
verbale est précédée en même temps de la particule de 
négation et d’un autre préfixe, c’est la particule de néga
tion qui reçoit l’accent (hâ-nà-kàmon-dâ, »je ne donnerai 
pas«). Le verbe auxiliaire kàmon est souvent dépourvu 
d’accent. Si le préfixe est séparé du verbe par un pronom 
suffixe (à-sûn-vâ, »ils dirent«) ou par kàmon, le préfixe et 
le thème ont l’accent tous les deux.

§ 13. Non accentués sont: le pronom relatif ke, la con
jonction vâ, souvent aussi les conjonctions âgâr, tâ, cnn, 
jâ, l’adverbe hàm  et le -ji enclitique, les prépositions (or
dinairem ent) et la postposition -de. Les mots d’énumération, 
tels que nàfàr, dànâ etc., n’ont pas d’accent non plus. Du 
reste, l’accentuation ou la non-accentuation d’un mot dans 
la phrase dépend quelquefois de la diction; on trouve par 
exemple dans les textes jé  ru, »un jour«, je bï, »un autre«, 
Î bie, »une autre«. Le pronom démonstratif hàmin est pro
noncé parfois hàmln\ le mot »pourquoi« se prononce tan
tôt cærâ, tantôt cærâ. Dans l’expression kàm kàm, »peu à 
peu«, le premier kàm  est toujours dépourvu d ’accent.

Verbes.

§ 14. Les formes du verbe dérivent des deux thèmes 
d’après le schème ordinaire des langues iraniennes mo
dernes.

§ 15. L’impératif est le thème présential pur. En färi- 
zändi il a parfois une forme très réduite. La désinence du 
pluriel (2® personne) est -iœ dans les deux dialectes.
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§ 16. Pour le fariziindï et le yaranî, comme pour d ’au
tres dialectes et patois iraniens, il est difficile de constater 
l’infinitif. Là où j ’ai réussi à le constater en farizândî, c’est 
l’infinitif persan qu’on emploie (kàrdân, didân, xàJidâri), ou 
l’on a construit, d’un thème verbal inconnu en persan ou 
différant en forme de l’équivalent persan, un infinitif à la 
manière persane (vâtàn, p. goftân, »dire«, hœnitàn, p. foro^- 
tàn, »vendre«). Le seul exemple d ’un infinitif yaranî que 
je puisse présenter est kârdàiiy »faire«.

L’infinitif est, le plus ordinairement, remplacé par une 
proposition complétive au subjonctif, comme c’est souvent 
le cas aussi en persan moderne: »il commença de dé
jeuner«, far. sorü-âs ka nahâr bà^are (litt. »il commença, 
qu’il déjeunât«). Même après une préposition on remplace 
l’infinitif substantif par une proposition complétive: fâr. 
qâter àz berâj bar bebàre hàzer a, »le mulet est prêt pour 
porter le fardeau« (litt. »pour qu’il porte . . .«).

Exemples de l’infinitif abrégé en fârizündï: bai ka, »il 
faut faire« (p. bâjâd kàrd), nabii ka, »il n’était pas pos
sible de faire«.

§ 17. Les désinences sont:

far. y ar.
j r e pers. du singulier -ôn -ôn
2^ J» >» 9» -e -e, -i,
3® >> 99 -e, fém. -ea -e, à
i r e >> du pluriel -imœ -imœ
2« 99 99 -iœ, ijœ -iœ
3^ î  > 99 >9 • -ånda’ -ândœ

R e m a r q u e  1. Dans la première personne du sin
gulier on entend ordinairement la prononciation -ôn.
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sauf pour le présent du verbe auxiliaire qui sert à 
former le futur en fârizândi, où j ’ai toujours entendu 
la prononciation kàmon, sans nasalisation de la voyelle.

R e m a r q u e  2. Pour la troisième personne du sin
gulier, le fârizândi a une forme féminine en -eà, dont 
on se sert quelquefois, si le sujet est une personne du 
sexe féminin; mais l’emploi de cette forme n’est pas 
obligatoire. Le sèmnânï connaît également une forme 
féminine spéciale de la troisième personne du singulier 
{biâmâ, »il vint«, biâmiæ, »elle vint«).

R e m a r q u e  3. Dans le verbe auxiliaire fârizândi 
kâmon, les désinences des deux premières personnes 
du pluriel sont -zm, -ij.

§ 18. Avec ces désinences on forme, du thème pré- 
sential, le présent de tous les verbes, et, du thème prété- 
rital, le prétérit des verbes intransitifs, dont, cependant, la 
troisième personne du singulier présente souvent le thème 
prétérital pur, sans désinence.

§ 19. Pour le prétérit des verbes transitifs, on emploie 
la construction passive, dont j ’ai expliqué l’origine dans 
ma grammaire sèmnânie (§ 23). Les schèmes suivants mon
treront la place du pronom suffixe (voir le § 124), qui dé
signe le sujet logique dans la construction passive, en fâri
zândi. En yaranî la construction et l’arrangement des mots 
sont absolument les mêmes.

mam^ ba-m kost, je tuai (litt. »moi, par moi tué«). 
tu ba-i-kôst (tû baj-kost), tu tuas. 
non bü-s-kôst, il tua.

 ̂ Pour mån, voir § 8.
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hamå bà-mim kost, nous tuâmes. 
sûmâ bå-jiin kost, vous tuâtes. 
nâhâ bà-sûn kost, ils tuèrent.

nôn-àm ba-kost, je le tuai nôn-miin ba-kost, nous le 
(»lui, par moi tué«). tuâmes.

nôn-âj ba-kost, tu le tuas. nôn-jûn ba-kost, vous le
nôn-âs bâ-kost, il le tua. tuâtes.

non-sûn ba-kost, ils le tuèrent.

(man) nâhâ-m ba-kost, je les tuai, etc.

(man) kiijà-m bà-kost, je tuai le chien, etc.

non màn-as ba-kost, il me tua non hamâ-s ba-kost, il nous 
(»lui, moi par lui tué«). tua.

non tô-s ba-kost, il te tua. non sûmâ-s ba-kost, il vous 
non nôn-âs bâ-kost, il le tua. tua.

non nâhâ-s bâ-kost, il les tua.

Comme on voit, le participe est invariable, que le sujet 
grammatical (le régime logique) soit au singulier ou au 
pluriel.

R e m a r q u e  1. Le pronom suffixe peut être séparé 
du verbe par un pronom relatif: âoual kâr-âs ke bâkti, 
»la première chose qu’il fît« (fàr.). .

R e m a r q u e  2. Le pronom suffixe de la 3® personne 
du singulier est employé parfois pour la 3® personne 
du pluriel: do jân dår vacœï mânâzaât-âs aka, »deux 
femmes se querellèrent au sujet d ’un enfant« (fàr.). A 
comp. Awr. § 121, rem arque 2.

R e m a r q u e  3. Le prétérit (im parfait) du verbe 
»vouloir«, fàr., yar. a-m-gâ a l’air d’un imparfait con
struit passivement, mais est en réalité celui d ’un verbe
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impersonnel: »ü m ’était nécessaire«. Aussi le présent 
a-t-il une forme analogue, a-m-gi, dans les deux dia
lectes. Le cas est le même dans les dialectes de Vôni- 
sün, de Khunsâr, de Mahallât, de Qohrüd et de Sô.

§ 20. On trouve quelques cas isolés de formes de verbes 
transitifs à construction active: zonâstâm, »je savais, je sus« 
(fâr.); rijie, »tu versas« (fâr.). Il y a aussi, dans nos textes 
fâriziindïs, quelques exemples d’une construction conta
minée: bâ-sùn-uniândœ, »ils ont amené«; -sûn hâss ândœ, 
»ils ont lié«; âr-âsûn girâtândæ, »ils ont pris avec eux«. 
La phrase suivante, à construction contaminée: hår c e . . . ,  
ru tâbilâ-m akârdândœ, »tous ceux qui . . ., je les ai en
fermés dans l’étable«, m’a été donnée dans la même forme 
extraordinaire par mon informateur yaranî, qui la tradui
sait, non pas du fàrizândî, mais du persan: har c e . . . ,  ru 
tåvilå-m akârdândœ.

R e m a r q u e .  Le verbe »regarder«, dans les deux 
dialectes, est conjugué, en apparence, comme un in
transitif; mais la forme bârjgaston, »je regardais«, sig
nifie littéralement »j’étais regardant«: c’est comme si 
l’on disait en persan »be-nigåh istådam«.

§ 21. La transition de la construction passive à la con
struction active peut être observée dans le prétérit du verbe 
»avoir«. Ici, si le régime n’est pas exprimé, on ajoute les 
formes suffixes du pronom au thème prétérital, et on a:

far .  
dardâm 
dardæï 
dardâs etc.

yar .  
dardâm 
dardâ 
dardâs etc.
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§ 22. Les préfixes verbaux sont en fiirizandî: bâ (be, b-), 
a, i, de (-t-), qui sont les m arques caractéristiques de cer
tains temps et de certaines modes, và (va, va) et hâ (ha), 
qui, préfixés à tous les temps et à toutes les modes de 
certains verbes, sont en réalité des préverbes comme bàr, 
dàr, àr etc.

En yaranî nous retrouvons les préfixes ba (bâ, be, bo, 
bâ, bo), a, i, de (-/-), va (và, vœ, ve, vo, va) et hâ. La 
voyelle qui suit le b- et le v- est très changeante dans ce 
dialecte. Le premier de ces deux préfixes a généralement 
la forme bœ devant le z, j  de la 2*̂ personne dans la con
struction passive, bâ et bo devant un thème dont la voy
elle est â et O, et bo si la voyelle du thème est o, ô ou û: 
ba-m-ka, »je fis«, bœ-j-ka, »tu fis«, bâ-vâj, »dis«, bo-hos, 
»dors«, -s bo-xüs, »il frappa«, bo-so, »il s’en alla«, bo-sôa, 
»il est allé«. Le préfixe v- a également la voyelle œ devant 
le Z, j , de la 2® personne, mais dans d’autres cas les règles 
du changement de la voyelle sont difficiles à fixer.

§ 23. Le préfixe a est la marque distinctive du présent 
de l’indicatif dans les deux dialectes. L’imparfait est formé, 
de quelques verbes, par l’a, préfixé au thème prétérital; 
d ’autres verbes n ’ont pas de foime spéciale pour l’imparfait.

§ 24. La syllabe bâ (ba etc.) est préfixée ordinairement, 
dans les deux dialectes, à l’impératif. Avec le thème pré- 
sential il forme le présent du subjonctif, avec le thème 
prétérital le prétérit (passé défini). Les temps prétéritaux 
périphrastiques ont également ce préfixe. Cependant il ne 
se trouve pas dans les verbes composés avec và, hâ, dàr, 
bâr, âr etc.

R e m a r q u e .  Le présent du subjonctif se forme 
quelquefois sans préfixe.
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§ 25. Les préfixes i et de (-t-) sont assez rares. Ils sont 
combinés parfois avec a ou bà. Nous constatons l’i en 
fârizàndï dans le présent et le prétérit du verbe »passer« : 
a-i-uàrôn, bâ-i-oast, et dans le prétérit ba-i-snst, »il lava« ; 
en yaranî dans les présents a-i-kosôn, »je tue«, et a-i-ggà- 
sôn, »je regarde«. J ’ai trouvé le de- (-/-) en fârizândï dans 
les présents a-t-ôn, »je viens«, a-t-ârôn, »j’apporte« et de- 
jâ-s-anôn, »je le mets sur place«, et les prétérits de-ret, »il 
versa«, de-hossinâ, »il fit coucher«, -sün de-pet, »ils enve
loppèrent«, en yaranî dans le présent de l’indicatif âr-a-t- 
ainôn, »j’entends«, le présent du subjonctif ba-t-ârôn, »que 
j ’apporte«, et les formes préléritales be-de-bo, »il y avait«, 
a-te-mion, »je venais«, et -m a-t-uiii, »j’amenais«.

§ 26. La négation s’exprime, en fârizândï, par la par
ticule nâ, qui, préfixé à l’impératif, a la fonction d’une 
particule de prohibition.

En yaranî on a deux particules de négation, n- et m-, 
dont la dernière est préfixée à l’impératif. La voyelle de 
ces deux particules est aussi variable que celle des pré
fixes b- et V-: nous trouvons na, nà, nâ, no et ma, mâ, mâ, 
mo {uo-pars, »demande«, be-mo-pars, »ne demande pas«, 
mà-kàriæ, »ne faites pas«, mâ-vâj, »ne dis pas«, etc.). Par
fois n- remplace m- dans la fonction de particule prohi
bitive (no-ras, »n’arrive pas«, no-ka, »ne fais pas«).

§ 27. Le parfait (passé indéfini) se forme en ajoutant 
au participe passé, qui est assez rarement employé comme 
forme verbale indépendante, le verbe substantif suffixe 
(-Ô/Î, persan -âm). Dans les verbes transitifs, la construc
tion passive exige naturellement la troisième personne du 
verbe substantif (-ha, -a) pour toutes les personnes.
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§ 28. Le plusqueparfait est formé en ajoutant le pré
térit-imparfait du verbe substantif au participe passé.

§ 29. Le futur s’exprime, en fàrizândï, à l’aide de kâ- 
mon, »je veux«, présent d’un verbe qui n ’existe que dans 
cette fonction. Il est suivi du thème présential qui corres
pond à l’infinitif abrégé du persan.^

En yaranï le futur n’a pas de forme spéciale, mais le 
présent de l’indicatif a pris la fonction du futur.

Un futur passé est formé au moyen de kàmâ en far., 
koma en yar. (participe passé de kâmon) avec le prétérit- 
imparfait du verbe substantif.

§ 30. L’emploi de l’ancienne construction passive pour 
les temps préléritaux des verbes transitifs a rendu difficile 
la formation d’un vrai passif. Ainsi, si une phrase per
sane où le verbe se trouve au passif doit être traduite en 
fâr. ou en }'ar,, on lui donne régulièrement la forme ac
tive: on traduit »je suis envoyé par mon frère« par »mon 
frère m ’a envoyé«.

Cependant il y a dans nos textes fârizândïs quelques 
cas isolés qui présentent des formes verbales à fonction 
d ’un passif: nevistà ha, »il est écrit«; baba dà, »soit donné« 
(p. dâdâ mi-sàvâd), hâ-s-babii dâ, »soit donné à lui«. E t 
dans les textes yaranîs nous constatons un exemple du 
passif formé avec un / devant la désinence: bahmarià, »fut 
cassé«. C’est évidemment la même formation que nous 
retrouvons en awromânï (Awr. § 41).

* A comp. § 16, vers la fin.
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§ 31. Si le pronom siima désigne une seule personne, 
le verbe se trouve quelquefois ou singulier: fâr. siiina-ji cun 
duss-e mån î, yar. cûn ke sûma-Ji diis mån e, »vous aussi, 
comme vous êtes mon ami«.

§ 32. Proposition conditionnelle hypothétique au futur 
passé avec l’imparfait dans la proposition principale: fâr. 
(sûma-ji) ågår dosmån kåmå bo, a-m-si ru keæ, yar. (sûma- 
ji)  åg år dosmån koma bi, to-m a-t-iini ru kea, »si tu avais 
été (litt. aurais été) un ennemi, je t’aurais (litt. t’avais) em
mené (amené) à la maison«.

M o d è l e s  de  c o n j u g a i s o n .  

§ 33. Le verbe »être, devenir«.

1. Signification »être«.

F â r i z à n d i .  Y a r a n  i.

I mp é r a t i f .

bà bà

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f ,  

formes suffixes.
sing. 1 -ôn -ôn

2 -œ, î, e -e
3 -a, -ha -a, -ha

plur. 1 -imœ -imœ
2 -ijœ, -iœ -iœ
3 -àndœ, -dândœ -àndœ
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F ä r i z ä n d i .  Y a r a n L
P r é s e n t  de  l ’i n d i c a t i f ,  

formes pleines, 
sing. 1 hön, bâhôn

2 he
3 ha, därä, fém. hea, ahea,

haja, dårea
plur. 1 himœ

2 hice, därke
3 håndæ, båhåndæ, dåråndæ

formes négatives.
sing. 1 naön

2 næå, nähe
3 nea, næja näha

plur. 1 nœiinœ
2 nœijæ
3 neåndæ

P r é t é r i t - I m p a r f a i t .
baôn, bon Mon
bœi, bàhœ bii, bî
bâ, bô, fém, bà, bœ bø, be-debø

bæjmœ bïmœ
bæijæ bïœ
bândœ beândœ

P a r f a i t .
beaôn beaôn
beaœ
beaha bebeaha

plur. 1 beaimœ
2 beaijœ
3 beajândœ
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F â r i z â n d î .  Y a r a n i .
P l u s q u e p a r f a i t .

sing. 1 bea baôn bea biôn
2 bea bœi
3 bea bo

plur. 1 bea bæimœ
2 bea bœijœ
3 bea bàndæ

P r é s e n t  d u  s u b j o n c t i f .
sing. 1 bon, bäbeaön

2 bä, bàhœ
3 bü, bebu, baba, bdbo, bähe

plur. 1 bïmœ
2 bïœ
3 bândœ

F u t u r .

sing. 1 kämon bo
2 käme bo
3 käme bo

plur. 1 kämim bo
2 kämij bo
3 kämändce bo

bon
be
bo, båbo

bimå
blå
båndå

=  Présent de 
l’indicatif

F u t u r  p a s s é .
sing. 2 kåmå bo koma bi

R e m a r q u e  1. Pour les formes du présent fâr. dårå, 
dåriæ, dåråndæ comp. la grammaire guilâkl § 32, rem. 2. 
Dårå signifie »il est« et »il y a«. Sous forme d’inter
rogation on emploie en far. le thème du verbe »aller«, 
thème du verbe persan sodân (»devenir«, voir § 72):
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pour »où est mon chien?« on dit »où est allé mon 
chien?« Mais c’est un fait curieux que, selon mon in
formateur, on se sert au singulier du prétérit so avec 
un sujet qui n ’est pas du sexe féminin, tandis qu’on 
emploie le parfait au pluriel des deux genres et au 
singulier avec un sujet du genre féminin. On a ainsi 
les formes suivantes:

pur-am
dad-tim
âw-am
kujà-m
mali-m

ko-so? où est

mon fils? 
mon frère? 
mon eau? 
mon chien? 
mon chat?

jan-am
dof-àm
dâdâ-m
tâjâ-m
niun-am
xâl-àm

ko-sfa‘i où est

ma femme? 
ma fille? 
ma sœur? 
ma nourrice? 
ma mère? 
ma tante?

pûrhà
miinliâ ko-stàndœ? où sont

[ les fils.
( les mères.

piir-am
dad-àm

etc.
ande dàra.

mon fils 
mon frère 

etc.
est ici.

jan-am
dot-àm

etc.
ande dñréa.

ma femme 
ma fille 

etc.
est ici.

pûrhâ I 
nninlid f ande dcirandœ.

les fils I 
les mères / so n t ici.
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R e m a r q u e  2. Le prét.-imparf. yaranî be-debø sig
nifie »il y avait«.

R e m a r q u e  3. Formes négatives notées au-dehors 
du présent: fàr. prét.-imparf., F® pers. du sing, nâbaôn, 
3® pers. nåbo, 2® et 3® pers. du sing, du présent du subj.: 
ndbe, nåbu, yar. prét.-imparf. 3® pers. du sing. nobo.

2. Signification »devenir«.

F a r i z â n d i . Y a r a n 1.

I m p é r a t i f .
vabâ bà

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f  et  d u s ub j  onct i f .
sing. 1 vabôn bobôn, abôn

2 vabâ bebà
3 vabu bâbo

plur. 1 vabimœ bâbimœ
2 vabiœ bâbiœ
3 vabândœ båbåndæ

P r é t é r i t .
sing. 1 vabaôn bebiôn, biôn

2 vabœï bebii
3 vabo, bâbo, nég. nåbo bøbø, bâbo, vobo

plur. 1 vabœjmœ bebimæ
2 vabœijœ bebiœ
3 vabândœ, båbåndæ bebiândœ

I m p a r f a i t .
plur. 3 abandœ

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII,2. 10
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F a r i z à n d ï .  Ya r a n î .
P a r f a i t .

sing. 1 vabeaôn bebeaôn
2 vabeaœ
3 vabeaha, vabeaja, vabejaha

P l u s q u e p a r f a i t .
sing. 1 vabeabaôn bebeabiôn

§ 34. Paradigme d’un verbe transitif à préfixe va: thème 
pars-, »demander« (p. porsïdan).

F a r i z à n d ï .  Y a r a n î .
I m pé r a t i f .

vapârs vopars

parsaa
P a r t i c i p e  pas sé .

parsâja

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f .  
vapàrsôn vaparsôn
vaparse vaparse
vapârse, fém. vapârseâ vaparse
vapârsimœ vaparsimœ
vapârsiœ vaparsiœ
vapârsândœ vaparsândœ

P r é t é r i t .
va-m-pârsâ, -m vaparsâ 
va-j-parsâ, -i vaparsâ 
va-s-pàrsâ, -s vaparsâ 
va-mûn-pârsâ, -mân vaparsâ va-mûn-parsâ
va-jiin-pârsâ, -jûn vaparsâ vœ-jun-parsâ
va-sûn-pârsâ, -sûn vapârsâ vœ-sûn-parsâ

va-m-parsa, -m voparsa 
vœ-J-parsâ, -i vaparsâ etc. 
va-s-parsâ
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F ä r i z ä n d l .  Y a r a n ï .

I m p a r f a i t .

va-m-aparsa
va-j-apàrsâ

etc.

=  Prétérit.
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P a r f a i t .

va-m-pârsâa ha va-m-parsâja ha
va-j-pàrsâa ha uæ-j-parsâja ha

etc. etc.

P l u s q u e p a r f a i t .

va-m-pàrsàa bo va-m-parsâja bo
va-j-pârsâa bo vœ-J-parsâja bo

etc. etc.

F u t u r .

va kâmon pârsâ 
va käme pârsâ 
va käme pârsâ 
va kâmim pârsâ 
va kämij pârsâ 
va kâmândœ pârsâ

=  Présent de l’indicatif.

P r é s e n t  d u  s u b j o n c t i f .

voparsônvaparsôn etc.
=  Présent de l’indicatif. voparsi

voparsœ
voparsimœ
voparsiœ
voparsandœ

10 "
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I m p é r a t i f :  
P r é s ,  de l ’i n -  

d i c a t i  f et  du  
s u b j o n c t i f ;  

P r é t é r i t :  
P a r f a i t :

. F à r i z â n d i .

Avec négation. 

vanâpârs

uanâpârsôn

va-m-nåpårså 
va-m-nåpårsåa ha

Ya r an i .

ve-mopars

ve-naparsôn

va-m-nâparsâ 
va-m-nâparsâja ha

P l u s q u e p a r f . : ua-m-nâpàrsâa ho va-m-nâparsâja bo 
F u t u r :  va-nà-kàmon parsâ =  Présent de l’indic.

R e m a r q u e .  La phrase »je demande à l’homme« 
se traduit en fârizàndî be (ou àz) axe vapârsôn, en 
yaranî be mera vaparsôn.

§ 35. Paradigme d’un verbe transitif sans préverbe: 
thème kos-, »tuer« (p. kostân).

I m p é r a t i f :  
P a r t ,  p a s s é :  
P r é s e n t :  
P r é t é r i t :  |
I m p a r f a i t :  |
P a r f a i t :

F à r i z à n d i .

bâkos
kostâ
akosôn

Y a r a n 1.

bokos
kostâ
aikosôn

bâ-m-kost, -m bâkost ba-m-kost, -m bakost

bâ-m-kostâ ha
P l u s q u e p a r f . :  bâ-m-kostâ ho 
F u t u r :  kâmon kost
P ré s , du  subj . :  hâkosôn

ba-m-kostâ ha 
ba-m-kostâ bo 
=  Présent de l’indic.

9

§ 36. Paradigme d’un verbe intransitif; thème ras-, 
»arriver« (p. ràsîdàn).
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F à r i z à n d î .  Y a r a n î .

I m p é r a t i f .

bàras, boras,
nég. nàras nég. ñoras

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f .  

arasôn barasôn
arase barasœ
arase, fém. araseà barasâ
arasimœ barasimœ
arasiœ barasiœ
arasàndœ barasàndœ
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P r é t é r i t - I m p a r f a i t .

bàrasâôn borasâjôn
bàrasâe borasâï
bârasâ borasâ
bàrasàimœ borasâimæ
bârasâijœ borasâjœ
bârasâandœ borasâàndœ

P a r f a i t .

barasâa ôn barosâja ôn
etc. etc.

P l u s q u e p a r f a i t .

barasâa baôn 
etc.

borasâja biôn 
etc.

F u t u r .

kàmon rasâ =  Présent de
etc. l’indicatif.
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F a r i z â n d i .  Y a r a n i .

P r é s e n t  d u  s u b j o n c t i f .  

bàrasôn borasôn
bârase borasœ
b árase borasà
bârasimœ borasimœ
bàrasiœ borasiœ
bârasândœ borasàndœ

L i s t e  de v e r b e s ,

arrangés alphabétiquement selon leurs 
, équivalents persans.

§ 37. ¿jjLsI, »tomber«, 1) thème kà(f}-, voir la grammaire 
guilâkï, § 35. — 2) (yar.) thème val- (persan gârd-, »tourner, 
devenir«).

‘ F å r i z å n d i .

1) Pres. dår akôn.
Prêt, dår kåton ; sing. 3 dår 

kål; piur. 3 kåtåndæ.

Y a ra  ni.

Prés, dår akon.
Prêt, dår katôn; sing. 3 

dår kat.

2) »tomber sur le côté«. 
Prés, valôn; sing, 3 

vale; piur. 3 valåndæ.

§ 38. óJ^T, »venir«. L’impératif b +  jür, ür se retrouve 
dans les dialectes de Khunsár, de Mahallat, de Natanz, de 
Nayin, de Qohrüd, de So, de Vónisün, de Rasa, de Zafra, 
de Sede, de Gaz, de Káwrón, de Sángisar et de Slvand.

Impér. burá, plur. burjce. Impér. burá.
Prés. atorr, sing. 3 ate. Prés. bajón; sing. 3 aje.
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F à r i z â n d  1.

Prêt, bàmaôn; sing. 2 bà- 
mae; 3 bâma, nég. nâma; plur. 
3 bœmandœ. — bar àmaôn, 
»je sortis«; sing. 3 bàr âma.

Imparf. atemaôn.
Parf. bàmea ôn.
Plusq. bàmea baôn; sing. 3 

bàmea bo.

Y a r a n i .

Prêt, bemiôn; sing. 3 
ma, borna; plur. 3 beme- 
àndœ.

Imparf. atemiôn.

Plusq. bemea biôn ; 
sing. 3 bemea bo.

Prés, du subj. sing. 3 
beje.

§ 39. jjjjT , »apporter, amener«. Deux thèmes différents 
comme en qohrûdï et kâsâî, voir l’introduction, p. 25. Le 
thème si- correspond originairement au persan bordàn, 
mais il est employé par occasion, dans les deux dialectes, 
avec la signification du persan âvordân.

1) »apporter« (régime inaminé).
Impér. bârà.
Prés, atârôn.
Prêt bà-m-ârd,bà-m-â; sing.

2 -i bâ; 3 -s bâ.
Parf. bà-m-ârdà ha; sing. 2 

-i bârdà ha.
Plusq. bà-m-ârdà bo; bâr- 

àm ârdà bo, »j’avais tiré«.
Prés, du subj. bârôn; plur.

3 bâràndœ.

2) »amener« (régime animé).
Impér. buni, plur. buniœ.
Prêt, bà-m-iini; sing. 2 bà-j-

uni, -i buni; 3 bà-s-uni, -s buni.

Parf. ba-m-ârdà ha. 

Plusq. ba-m-ârdà bo. 

Prés, du subj. batârôn.

Prêt. plur. 3 ba-sùn-uni.
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F â r i z â n d i .

Parf. sing. 2 bà-j-uni a; plur. 
3 bà-sûn-iiniâiidœ (construc
tion contaminée).

Prés, du subj. plur. 1 bii- 
nimœ.

Y a r a n 1.

Prés, du subj. plur. 1 
ba-s-unîmœ; 3 ba-s-unân- 
dœ (l’s étant, dans les 
deux cas, le régime di
rect).

3) »amener«, thème si-, voir

§ 40. »être debout, demeurer«.
Prés, vahœstôn.
Prêt. sing. 3 iste; plur. 3 

istàndœ.
Parf. vahœstâ ôn; plur. 3 

vahœstààndœ.

Prés. sing. 3 œstà. 
Prêt. sing. 3 œstâ.

§ 41. »falloir« (verbe impersonnel). Le thème gi-,
gu- se retrouve dans les dialectes de Khunsâr, (de Mahallât), 
de Qohrüd, de Sô, de Zâfrâ, de Gàz et de Sèmnân.

Prés, agi, aji, bagi, baï; nég. Prés. agi. 
nagi.

Prêt. agâ. Prêt. agâ.

§ 42. j;, »se lever«.

1) A comp. les dialectes de Kâsâ, de Zâfrâ, dé Sede, de 
Gâz et de Kâwrôn.

Impér. âr-has, ârâ.
, Prés, dr-hasôn, âràsôn, år 

ahasôn.
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Prêt. sing. 3 åråse.
Parf. år-hasa on, åråsa on; 

sing. 3 ârasâ, fém. ârâsââ. 
Fut. sing. 3 år-kåme haså. 
Prés, du subj. sing. 3 år åse.

2) Pers. ôjLi jJL.
Impér. bålånd vabå.
Prés, bålånd vabôn.
Prêt, bålånd vabaôn.

Y a ra  ni.

3) Pers. L. 
Impér. på bå. 
Prés, på abon. 
Prêt, på bion.

§ 43. »porter, emmener, enlever«. En fârizàndï on
a deux thèmes, comme dans les dialectes de Qohrûd et 
de Kàsà: bàr-, si le régime est un objet inaminé, et si-, si 
le régime est un être animé. A comp. cependant § 39.

1) Thème bâr-.
Impér. baba.
Part, passé bàrdà, borda. 
Prés, abàrôn.
Prêt, bà-m-ba.
Imparf. a-m-ba. 
V&ri.bà-m-bàrdà ha; sing. 2 

-I borda ha.
Plusq. bà-m-bàrdâ bo.
Prés, du subj. sing. 3 bebàre.

Impér. bobar.
Part, passé bardâ. 
Prés, abdrôn.
Prêt, ba-m-ba.
Imparf. a-m-ba.
Parf. ba-m-bardâ.

■ I

Plusq. ba-m-bardâ^ bo. 
Prés, du subj. plur. 3 

be bàrândœ. ,
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2) Thème si-.
Prés, asinôn.
Prêt, be-m-si, -m besi; fém. 

-m besiû^ 
be-i-si
be-s-sî, -s besi
be-mûn-si
be-jûn-si
be-sån-si,-sån besi,îém. 

-sûii besià, -sûn sià^. 
Imparf. a-m-si.
Prés, du subj. sing. 3 båse, 

se; piur. 1 besinimœ.

Y a r an i.

Prêt. plur. 3 -sün bosi.

§ 44. ¿jJij;, »couper, trancher«.

Prêt. sing. 3 -s bebri.
Parf. sing. 3 -s bebrîa.

§ 45. »lier, fermer, (frapper)«,
ner, fermer«.

»lier, enchaî-

Impér. dâr bånd.
Prés, dår abândôn.
Prêt, dår-åm-bås; sing. 3 

dår-ås-bås; plur. 1 ~mün dår 
bås; plur. 3 -sûn dår bås. 

Imparf. dår-åm-abås.

Impér. dår band.
Prés, dår abandon. 
Prêt, dår-åm bas; sing. 

3 -s bas; plur. 1 -mån 
håbas.

Imparf. dår-åm-abas.

* Le sujet logique étant du genre féminin: piir-âm besi, »j’enlevai 
le fils«, dote-m besîâ, »j’enlevai la fille«. A remarquer: -m bar si, »je 
portai au-dehors«, bar-sun-si, »ils portèrent au-dehors«, bara-sun-sià, 
»ils p o r tè r e n t  a u -d e h o rs«  (u n e  p e rso n n e  d u  sexe fé m in in ) . M ais o n  d it  
aussi: dotesun besi, »ils enlevèrent la fille«.
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Parf. plur. 3 -sûn bàssàndæ 
(construction contaminée).

Prés, du subj. plur. 1 bàn- 
dimœ.

»être«, voir § 33.

¿)Jl—ji, »demander«, voir § 34.

§ 46. »voler dans l’air«.

§ 4 7 . »approuver«.

Prêt. sing. 3 båpesåndå.

§ 48. »envelopper«.

Prêt. plur. 3 -sûn depet.

Y a r a n i .

Prêt. sing. 3 boparå.

§ 49. »apercevoir, trouver«. Thème juz- (p.
jostân, »chercher«) à comp. le mahallâtî. Had. p. 136 b, et 
le zâfrâî, Zhuk. I, p. 98). Le même thème en natanzï. L’autre 
verbe est composé avec dï du thème de dîdân.

1 ) Infin. abrégé just.
Impér. bejuz.
Prés, ajuzôn.
Prêt. ba-m-Just; sing. 2 -i 

bâjast; 3 ba-s-just.

2) Prêt. sing. 3, nég. dî nâka.
Prés, du subj. sing. 3 dî kåre.

Prés, ajuzôn. 
Prêt. ba-m-Justâ.
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§ 50. »avoir peur«.
Impér. bàtcirs.
Prés, atàrsôn. '

Parf. bâtàrsâa ôn.
Plusq. bàtàrsàa baôn.

Y a r a n i .

Prêt. sing. 3 botarsâ.

§ 51. o s / J ,  »se rompre, se casser«.
Prés. sing. 3 atrake.
Prêt. sing. 3 bàtrakà.

§52.  »secouer«.
1) Impér. bâlâvin.

Prés, alâvinôn.
Prêt. sing. 3 -s alâvâ.

2) Prés, takiin akorôn.

§53 . »pouvoir«. Le thème so-, sa- se retrouve
dans les dialectes de Nâyîn, de Kàsâ, de Sede, de Gaz et 
de Kâwrôn; c’est le thème du sâjestan (»être convenable«) 
persan; en pehlevi, sâjastan a aussi la signification de 
»pouvoir«. Le second thème est en persan bâlâd sodân.

1) Prés, bâsôn. Prés. siôn.
Prêt. sing. 3 bâsi, nég. nâsi.

2) Prés, bàlàd ôn.
Prêt, bâlâd baôn.

§ 54. »sauter«. Le même thème pour les verbes
»sauter« ou »courir« (p. dâvîdân) dans les dialectes de 
Khunsâr, de Mahallât, de Nâyîn, de Natanz, de Vônisûn^ 
de Qohrüd, de Kàsâ, de Zâfrâ, de Sede, de Gaz et de Kàw- 
rôn. A comp.

Prêt. sing. 3 uâst.
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§ 5 5 . »faire la guerre«.
Prés, du subj. plur. 1 bâ- 

jàTjgimœ.

§ 56. »parler«. 1) A comp. § 99. 2) gap (pers.
gâp) avec verbe auxiliaire (pers. kâsidün).

1) Prés, ahâggarôn.
Prêt, ba-m -hàggâst;

sing. 3 ba-s-hàggâst.

2) Prêt. sing. 3 nég. gap
es nakisâ.

Prés, du subj. sing. 3 
nég. gap nakise.

§ 56 a. ôjij' »assaillir«, voir § 69.

§ 57. »acheter«.
Prés, ahrinâ.
Prêt, bâ-m-bœri.
Plusq. bâ-m-hœrîa bo.
Prés, du subj. sing. 3 behrine.

Prêt, ba-m-hàri.
Plusq. ba-m-hària bo. 
Prés, du subj. 5a/trinôn.

§ 58. ôjojci-, »rire«.
Prêt. plur. 3 be~xanda- 

jàndœ.

§ 5 9 . »faire dorm ir, faire coucher«.
Prêt. sing. 3 dehossinâ; plur. Prêt. plur. 3 -sûn vo- 

3 -sûn bàhossinâ, -sûn vâhos- hosna. 
sinâ.
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§ 60. j:¿j »aller dormir, s’endormir, se coucher«.
Prés, xàivasôn.
Prêt, xâivàstôn; plur. 3 /à -  

wåståndæ.

Prés, xàwasôn. 
Prêt, x^w siôn.

§61. oJujiy-, »dormir«. 
Impér. bàhos.
Prés, ahosôn.
Prêt, bâhofôn ; sing. 3 bàhôt. 
Parf. sing. 3 hotà ha,
Plusq. bàhotà baôn; sing. 3 

(fém.) hofâ bà.

Impér. bohos. 
Prés, ahosôn.

Parf. hotà ôn. 
Plusq. hotà biôn.

§ 62. ji-, »vouloir, désirer«. Comme en fârizândî et 
en yaranî, le thème gi-, gii- (voir est employé dans
le sens de »vouloir« dans les dialectes de Sèmnân, de Lâs- 
gird, de Khunsâr, de Maliallât, de Vônisün, de Qohrüd, 
de Sô, de Züfrâ, de Sede, de Gàz, de Kawron et de Sîvând: 
»je veux« s’exprime par l’expression »il me faut, il m ’est 
nécessaire«.

Prés, a-m-gi. Prés, a-m-gi.
a-j-gi. a-j-gi.
a-s-gi (mase, et fém.). a-s-gî.
a-miig-gi. a-müg-gi.
a-jûg-gt
a-sûg-gi. a-siig-gî.

Prés. nég. na-m-agi, na-m- Prés. nég. na-m-agï,
, na-m-aï, nâî. nagi.
Prét.-Imparf. a-m-gâ. Prét.-Imp. a-m-gâ.

a-j-gâ. a-j-gâ.
a-s-gâ etc. a-s-gâ etc.
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§63.  1) »lire«, 2) »appeler«.

1 ) Infin. xà^dàn.
Impér. bâ^ûn.
Prés. sing. 2 a^ûnâ.
Prêt. sing. 3 a-s-xünd.
Parf. ba-m-xûndaha.
Prés, du subj. bâxûnôn; sing.

3 bâxûne.

2) Prêt. sing. 3 -s kàvâs.
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§ 64. ô jjy -, »manger, boire«; 
Dans ce sens dernier on se sert 
Sâmn. § 58.

1 ) »manger, boire«.
Impér. bàxa.
Prés, axàrôn; sing. 3 axârà.

Prêt, ba-m-xcr, sing. 3 -s 
bàxa; plur. 3 bà-sûn-xa.

Imparf. a-m-xd; sing. 3 -s 
axa.

Parf. ba-m-xàrdà ha.
Prés, du subj. baxârôn: plur.

1 bàxârimœ; 3 bàxârândœ.

2 ) »heurter«.
Prés, aganôn.
Prêt. sing. 3 -s ganâ (con

struction passive).
Parf. gana ôn (construction 

active).

ô jjy -, j>, »heurter«, 
du thème gan-, à comp.

Impér. boxa.
Prés, axorôn; sing. 3 

axorà.
Prêt, ba-m-xa.

Imparf. a-m-xa.

Prés, du subj. plur. 1 
bo-xorimœ.

Prés, agonôn.

Parf. gonajôn (con
struction active).
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§ 65. ôjIj , »donner«.
Impér. hâda, vadâ, dà.

Prés, hâadôn, hâjadôriy hâ- 
dôn, adôn; sing. 2 hâade.

Prét.-Imparf. hâ-m-dâ, -m 
hâadâ; sing. 3 -s hâdâ, bejâdà, 
bàdâ, dâ, nég. hâ-s-nàdâ; plur. 
3 -sûn hâdâ.

Parf. hâ-m-dâa, hâ-m-dâa 
ha; sing. 3 -s hâdâa, nég. -s 
hânàdâa.

Plusq. hâ-m dâa bo, -m hâ
dâa bo, dâa bo.

Fut. kàmon dâ, nég. hâ-nâ- 
kàmon dâ.

don, bedon, 
de.
de, fém. deà, hâdeà. 
dimœ. . 
dijœ.
dandœ badandœ.

Prés.
du
subj.

Prés, du 
subj. du . 
passif

Y a r a n  1.

Impér. da, hâdâ, nég. 
hâmedà.

Prés, hâadôn; sing. 2 
hâadâ; plur. 1 hâadimœ; 
3 hâadândœ.

Prêt, hâ-in-dâ; sing. 2 
hâ-i-dâ; 3 hâ-s-dâ, nég. 
-s venodâ; plur. 3 -sûn 
bodâ.

Parf. hâ-m-dâjâ.

Plusq. hâ-m-dâja bo.

Prés, du subj. hâdôn.

sing. 3 baba dâ, 
hâ baba dâ.

§ 66. »tenir, avoir«,
Impér. da. Impér. da, ddr, vodâr- 

na(?); nég. modâr.
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Prés, dârôn. 
dåre.
dåre, fém. dârea. 
dârimœ. 
dâriœ. 
dârândœ.

Prêt, dardam, -m da. 
dardœï.
dardas, -s ta, nég. nà- 

sta, -s nâda.
dardåmån.
dardœjûn.
dardâsün.

Y a r a n i .

Prés, darôn, adorôn. 
dare, 
dare, 
darimœ. 
dariœ. 
daràndœ.

Prêt, dardam. 
dardà. 
dardas.

darddmàn.
dardiàn.
darddsün.

§67.  »savoir«.
Impér. bezôn.
Prés, zonôn; nég. nezonôn. 
Prêt, zonâstâm (construct, 

active); sing. 3 nég. nâzonâst.

Impér. zôn.
Prés, zônôn.
Prêt, zônâjàm, -m zo

na; sing. 2  zônàjœ, -i zô- 
nâ; 3 zônâjœs, -s zona.

§ 6 8 . »voler, enlever furtivement«.
Prés, du subj. sing. 3 bàdo- Prés, du subj. sing. 3 

ze, plur. 1 bàdozimœ. bodoze.

§ 69. ôAJljj, »faire courir« (un cheval), »assaillir«. Le 
verbe far. correspond au verbe persan tâzânidàn. En ya- 
ranï on emploie le causatif du thème vaz-, voir § 70.

Prés, atâjinôn. Prés, avâznôn.
Prêt, -m bàtàjinâ. Prêt, -m bovâznâ.
Parf. sing. 3 bà-^tâjinâa ha.

V idensk . Selsk. H is t.-flio l. M edd. XV II, 2, 11
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§ 70. ôjujj, »courir«. En fârizàndî ce verbe a aussi la 
signification de »se lever«, en parlant du soleil. Comp. 
§ 54.

Prés, avâzôn. Prés, avàzôn.
Prêt, bâvastôn; bâlâ vastôu. Prêt, bovastôn.

»je montai en courant«, jér 
vastôn, »je descendai en cou
rant«.

Prés, du subj. bâvàzôn.

§71.  ôA,j, »voir«.

Impér. bevin.
Prés, auinôn, sing. 3 avine, 

fém. avineâ.

Prêt, dîâm, -m bedi, ba-m- 
di; sing. 3 diàs, dïes, bâ-s-fi; 
plur. 3 die-sûn, -sûn bedi.

Imparf. a-m-di.
Plusq. be-m-dia bo, -m be- 

dia bo.
Fut, kâmon di.
Prés, du subj. plur. 3 bâi- 

nândœ.

Prés, avinôn. 
avine, 
avine, 
avinimœ. 
aviniœ. 
avinàndœ.

Prêt, bà-m-di, -m-di; 
sing. 2 bâ-i-di, 3 diâs, nég. 
na-s-ti; plur. 3 diàsùn. 

Imparf. a-m-di.
Plusq. ba-m-dia bo.

Prés, du subj. plur. 3 
bebinândœ (forme demi- 
persane).

»arriver«, voir § 36.
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§ 72. »aller«. Comme dans tous les dialectes cen
traux, on emploie dans le sens d ’»aller« le thème du verbe 
persan sodân, »devenir«.

Impér. basœ.
Prés. asôn. 

ase. 
ase. 
asimœ. 
asijœ. 
ascindœ.

Prêt. sing. 3 so, basa, vâso, 
nég. nâso; plur. 1 besmœ. 

Imparf. asiôn, nég. nasion.

Parf. bâstôn, basta ôn; sing. 
3  stå, båstå, basta ha; plur. 1 

båstimæ, 3 stândœ, båståndæ.

Plusq. båstå baôn; sing. 3 
båstå bu, båstå beaha.

Prés, du subj. båson.
båse.
båse.
båsmæ, besmæ.
båsiæ.
båsåndæ.

Impér. besæ. 
Prés. asôn. 

ase. 
ase.

Prêt, bøsion; sing. 3 
bøsø.

Imparf. asødn; sing. 3 
aso.

Parf. bøsoaon. 
bøsoai. 
bøsoaa. 
bøsoaimæ. 
bøsoaijæ. 
bøsoåndæ.

Plusq./jøsoa bidn; plur. 
3 bøsoa beåndæ.

Prés, du subj. plur. 1 
besimæ.

§73.  ójljUÍj,, »affliger, tourmenter, faire souffrir«.
Prêt, -m berånjenå.

Il*
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§ 74. »verser; se jeter sur«.
Prés, arejôn; sing. 3 fém. 

arejeå.
Prêt. I. -m rijiâ] sing. 2 

rijie (construction active).
Prêt. II. sing. 3 -s deret, -s 

ret.
Parf. -m rijiâ aha.
Prés, du subj, plur. 1 riji- 

mœ; 3 rijiandœ.

Y a r a n  1.

§ 75. ¿îjj, »battre, frapper«. Le thème jan-, zan- (p. zan-, 
zadàn) a, dans les deux dialectes, la signification de »jouer« 
(d’un instrum ent à cordes). Autrement le verbe »battre, 
frapper« est exprimé, comme dans les dialectes de Nâyîn, 
de Kasâ et de Zafrâ, par le thème bånd-, bâst (voir 
ou bien, comme dans les dialectes de Khunsâr, de Vôni- 
sün, de Natanz, de Qohrûd, de Kâsà, de Sede et de Gàz, 
par le thème ;ç/îs- / os- (qui a, dans quelques dialectes, 
aussi le sens de »jeter«). Dans ce dernier cas, on ajoute 
souvent le mot kotak (ou, en yaranî, eu), »bâton«. Le 
fârizündî, enfin, connaît un thème kôs-, employé dans le 
sens de »chasser à coups« ou de »fermer brusquement« 
(une porte, un couvercle).

1) »battre, donner des coups de bâtons«. (Voir § 45).
thème (ddr) bånd-, båst. thème (ddr)5dnd-, èds/.

2) »battre, donner des coups de bâtons«. Avec dår ce 
thème en fârizândï a la signification de »couper«.

Impér. be^os.
Prés, axosôn, bea%osôn. Prés, beaxûsôn.
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Prêt, -m bexos; sing. 3 -s 
Xos; plur. 3 -sàn dàr /os. 

Prés, du subj. dàr xosôn.

Prêt, bâ-m-xûs; sing. 3 
- s  b o - x ü s .

Prés, du subj. plur. 1 
boxosimœ.

3) »jouer« (d ’un instrum ent à cordes).
Impér. bàjan. Impér. bezan.
Prés, qjjanôn. • Prés. azanÔn.
Prêt, -m bàjàj. Prêt, -m azà.
Imparf. sing. 3 a-s-jâj.

4) »chasser à coups«; »fermer brusquement«.
Prêt. sing. 3 -s bâkôs; plur.

3 -sûn bàkôs.

§ 76. oj, »prendre (une femme) en mariage«.
P rés./an  axâzôn. Prés, ¿an axâzôn.
P rê t./an  bâxâst. Prét.-Imparf. ¿an a-m-

xàsta.

§77.  »livrer, confier«.
Prêt. sing. 2 -i bàspârd. 
Prés, du subj. bàspârôn.

Prêt. sing. 3 -s baspârd.

§ 78. »brûler« (verbe intransitif).
Prés. sing. 3 asiije.
Prêt. plur. 3 bàsutandœ.
Prés, du subj. plur. 3 besii- 

jàndœ.

§ 7 9 . »brûler« (verbe transitif).
Prêt, -m besujinâ.



166 Nr. 2. A r t h u r  C h r i s t e n s e n :

F à r i z â n d i . Y a r a n 1.

§ 80. ÔAi, »devenir«.
1 ) thème bii- thème bii-

(voir § 33, 2).

2 ) thème persan gârd- (gàstân); signification »devenir« 
ou »être possible«. Avec préverbe va, »retourner«.

Prés, agâlôn. 
agâle.
agâle; nég. någåle. 
agålimæ. 
agåliæ. 
agålåndæ.

Prêt. sing. 3 gålå, bågålå, 
nég. någålå.

Parf. gålåaon, bågålåaon, 
nég. någålåaon.

Plusq. gålåa baon; sing. 3 
gålåa beaha.

Prés, du subj. galon; piur. 1 
vå gålimæ.

§ 80 a. »laver«.
Prêt. sing. 3 baisiist. Prêt. sing. 3 biisust.

§ 81. jx-jCí-, »rompre, casser«. Le thème hamar- se re
trouve ordinairement dans les dialectes de la région entre 
Kachan et Isfahan, à savoir ceux de Khunsâr, de Mahallât, 
de Qohrüd, de Sô, de Natanz, de Vônisûn, de Kàsà, de 
Zàfrâ, de Sede, de Gaz et de Kâwrôn.

Part, passé hamardà.
Impér. bàhma. Impér. bahma.
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Prés, ahmarôn. 
Prêt, ba-m-hama.

Plusq. ba-m-hamardâ bo.

Prés, du subj. sing. 2 nég, 
nahmare; 3 bahma.

Y a r a n i .

Prés, ahmarôn.
Prêt, ba-m-homa.
Parf. sing. 2 (-î) ba- 

hmardà ha.
Plusq. ba-m-hamardà 

bo.
Prés, du subj. plur. 3 

bahmaràndœ.
Prêt, du passif sing. 3 

bahmariâ.

§ 82. ô j ^ ,  »entendre«. Pour le thème yarani, com
parer § 101.

Impér. bàsno. Impér. âr-aïna.
Prés, âr-at-aïnôn.
Prêt, âr-àm-aînâ; sing. 

3 -s âr-aïnà; plur. 3 âr- 
âsûn-aïnâ.

Impér. borasnà.

Prêt. sing. 3 -s borasnà : 
plur. 3 -sün borasnà.

§ 83. »envoyer«.
Part, passé ràsnâjà.
Impér. bahràsin.
Prés, ahràsinôn.
Prêt, ba-m-hàràsinà-, sing. 3 

-s bàhràsinà, plur. 3 bà-sûn 
hàràsinà.

Imparf. plur. 3 -sûn ahrà- 
sinâ.

Parf. ba-m-rasnàja ha.
Plusq. ba-m-hàràsinàa bo. Plusq. ba-m-rasnàja bo.
Prés, du subj. sing. 2 bâhrà- Prés.du subj. barasnôn.

sine.
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§84 . ôjjAJ, »commander, ordonner«.
Impér. bâfàrmâ.

§ 85. j , »vendre«.
Inf. hœrutàn.
Impér. hehrus.
Prés, ahrusôn ; plur. 3 ahrii- 

sândœ.
Prêt, bà-m-hœrut.
Plusq. bà-m-hœrutà bo. 
Prés, du subj. behrusôn, sing. 

3 behnise.

Impér. bahriis.
Prés, ahrusôn.

Prêt, ba-m-horut. 
Plusq. ba-m-horuta bo.

§ 8 6 . »comprendre, savoir«.
Prêt. sing. 3 bâ-m-fahmâ; Prétsing.d bà-s-fahmâ. 

sing. 3 bâ-s-fahmâ, nég. nà-s- '
fahmâ.

§87.  ô j ^ ,  »faire«. Comme en persan et dans tous les 
dialectes, ce verbe sert à former un grand nombre de ver
bes composés.

Inf. kàrdàn. Inf. kàrdàn.
Impér. bàka-, plur. kàriœ. Impér. boka, voka, nég.

maka, noka, ve-ma-ka; 
plur. nég. mâkâriœ.

Prés, akorôn. 
akârà. 
akârà. 
akàrimœ. 
akàriæ. 
akàràndœ.

Prés, akârôn. 
akâre. 
akâre. 
akàrimœ. 
akâriœ. 
akârândœ.
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Prêt, ba-m-ka; sing. 2 -i 
bàka ; 3 -s ka, -s bàka, -s vàka; 
plur. 3 -sûn ka.

Imparf. -m vàka^; plur. 3 
-m akârdandœ (construction 
contaminée).

Parf. ba-m-kårdå ha, -m 
kârdâ ha, -m kârda.

Plusq. ba-m-kårdå bo.
Fut. sing. 2 nég. nå-kåme 

ka; plur. 3 kåmåndæ ka.
Prés, du subj. bàkarôn.

båkåre, kåre. 
båkåre, våkåre. 
kårimæ.

kåriæ, våkåriæ. 
kåråndæ.

Y a ra  ni.

Prêt, ba-m-ka; sing. 2 
bœ-j-ka ; 3 ba-s-ka, -s bo- 
ka; plur. 3 -sûn ka. 

Imparf. ba-m-aka ; sing.
2 bœ-j-aka ; 3 -s aka ; plur.
3 -m akârdandœ (constr. 
contaminée).

Parf. ba-m-kârdà, -m 
kârdâ; sing. 3 -s kârdâ 
ha.

Plusq. ba-in-kârdâ bo.

Prés.du suh]. bakorôn.
bakârâ.
bakârâ.
bakârimœ,

kârimœ.
bakâriæ.
bakârândœ,

kåråndæ.

»tuer«, voir § 35.

§ 88. »tirer«.

Impér. bâkis.
Prés, akisôn.

Impér. bekis.
Prés, akisôn ; sing. 3 

nég. na-kisa.

 ̂ Har ru låbås-åm påk våka, »je nettoyais chaque jour les habits«.
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Prêt, bâ-m-kisâ, -m bekiså; 
sing. 3 -s kisâ^, nég. nåkiså^. 

Imparf. a-m-kiså.

Parf. sing. 3 båkisåa ha.

Ya r a n i .

Prêt. sing. 3 nég. na- 
kiså.

Imparf. a-m-kiså, bår 
a-m-kiså.

§ 89. »mettre«. Comp, notre grammaire guilâkïe,
§ 92, 2, et le dialecte de Vônisün. Voir aussi

Impér. vàhal. Impér. vahal.
Prés, vàhalôn. Prés, vahalôn.
Prêt, và-m-hasi; sing. 3 va- Prêt, ua-m-hast.

s-liast, -s vehast.
Plusq. và-m-hastà bo. Plusq. va-m-hasia bo.

§ 90. »passer«; »se lever« (en parlant du soleil).
Le thème 1  a à peu près la même forme dans les dialectes 
de Zâfrâ, de Kàsâ, de Sede, de Gaz, de Kâwrôn, de Sèm- 
nân et d ’Awromân; à comp. le § 9 3 , 2  de la grammaire 
guilâkïe.

1) Prés, aïvàrôn ; sing. 3 aïvàrà.
Prêt. sing. 3 bàîvast, bàvast^.

2) Prêt. sing. 3 gozàrûn-âs-bà- 
k a \

Prés. sing. 3 aviårå. 
Prêt. sing. 3 båviast.

§91.  »tourner, se tourner«. A comparer (?) le
thème ]ig-, jüg-, jüg- en qohrüdl et soi.

 ̂ Je nåfår dår n i giis-åm-åé kiså, »quelqu’un me donna un soufflet« 
(»me frappa sur mon oreille«).

* taie nakisâ, »il ne dura pas longtemps, il ne passa pas un long 
temps que . . ., il ne tarda pas à ..  .«.

* å^tåw båvast, »le soleil se leva«; sow båivast, »la nuit passa«; 
mais can rue gozårun-ås bâka, »quelques jours passèrent«.
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Prés, aziôn.
Prêt, boziajôn. 
Plusq. boHâja bion.

§ 92. »saisir, prendre«. Avec dr, le thème signifie
»soulever, ramasser, prendre avec soi« (p. bâr dâstân).

Impér. hâgi, âr gi.
Prés, hâ-agirôn.
Prêt, hâ-m-girà; sing. 3 be

s-gira, år-ås-girå, -s âr-girâ; 
piur. 1 -mün årgirå; 3 -sån 
girå, -sån begirå.

Parf. piur. 3 år-åsån giråt- 
åndæ (constr. contaminée).

Plusq. hå-m-giråiå bo, år- 
åm-giråtå bo ; sing. 3 år-ås- 
giråtå bo.

Prés, du subj. år girón ; sing. 
3 âr-gire; piur. 2 år-giriæ; 3 
år-giråndæ.

Impér. hågir.
Prés, agirán.
Prêt, ba-m-gira ; sing. 3 

-s begira.

Plusq. ba-m-girita bo.

§ 93. »fuir, s’enfuir«.
Impér. båwrej.

Prés, awrejôn. 
aw reje.
awreje, fém. awrejeâ. 
awrejimœ. 
awrejiœ. 
awrejàndœ.

Impér. båwrej, nég. 
màwrej.

Prés, awrejôn. 
awrejâ. 
awrejà. 
awrejimœ. 
awrejiœ. 
awrejàndœ.
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Prêt, bâivretôn. 
bàwrete. 
bàwret. 
bàwretimœ. 
bàwretiœ. 
bàivretàndæ.

Parf. bàwretà ôn.
Plusq. bàwretà baôn.

voir ÔAjl., § 80, thème 2.

Y a r a n i .

Prêt, bàwretôn. 
bàwreti. 
bàwret. 
bàwretimœ. 
bàwretiœ. 
bàwretàndœ. 

Parf. bàwretà ôn. 
Plusq. bàwretà biôn.

§ 94. »dire«. Thème vaj
dialectes centraux à l’exception 
caspiennes.

Impêr. bàvâ, nêg. nàvâ.
Près. avà]ôn\ sing. 2 avâje.

Prêt.-Imparf. be-m-uât {-va), 
a-m-vât {-va), -m avât; sing. 3 
-s bàvâ, a-s-vâ, asâ; nêg. -s 
nàvâ; plur. 3 be-sûn-vâ, a-sàn- 
vâ, asvân (sic!).

Parf. ba-m-vâtà ha; sing. 3 
bà-s-vâta.

- comme dans tous les 
de ceux des provinces

Impér.bâvâj, nég.nâvâj. 
Près, avâjôn; sing. 2 

avâjà.
Prêt.-Imp. a-m-vâ,

-m bavâ.
a-j-vâ.
a-s-vâ, âsâ, 

be-s-avâ, 
s-beavâ, 

nêg.-s novâ.
a-mûn-vâ. 
a-jûn-vâ. 
a-sün-vâ. 

Parf. ba-m-vâta. 
bœ-j-vâta. 
ba-s-vâta. 
ba-mûn-vâta. 
bœ-jûn-vâta. 
ba-sûn-vâta.
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Plusq. ba-m-vâta bo. 

Prés, du subj. bâvâjôn.

F à r i z â n d i .

Plusq. ba-m-vâià bo; sing. 3 
be-s-vàtà bo.

Fut. kàmon va.
Prés, du subj. bàvâjôn, sing.

2  bàvâje.

§ 95. ÔjJL», »rester, demeurer«. 
Part, passé mundà.
Prés, bâmandôn.
Parf. sing. 3 bàmandà ha. 
Plusq. sing. 3 bàmandà bo.

§ 96. jA, »mourir«.
Impér. bàmàr.
Prés, amàrôn.
Prêt, bàmardôn; sing. 3 bà- 

mard; plur. 3 bàmardàndœ. 
Impart, amardôn.
Plusq. bàmardà baôn; sing.

3 bàmardà bo.
Prés, du subj. plur. 3 bàmà- 

ràndœ.

§ 97. »s’asseoir«. Comp. les formes de ce verbe
dans les dialectes de Khunsâr, de Mahallât, de Vônisûn, 
de Kâsâ, de Qohrûd et de So.

Impér. hâcin, plur. hâciniœ.
Prés, hâacinôn; sing. 2 hà-

Impér. bemàr.
Prés, amerôn.
Prêt, bomardôn ; plur. 

3 bomardàndœ.

Plusq. mardà biôn.

Impér. hâcin. 
Prés, hâacinôn.

acme.
Prêt, hâcastôn; sing. 3 hâ- 

castà; plur. 3 castàndœ, hâ- 
castàndæ.

Prêt, hâcastôn.
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Parf. håcastå on.
Plusq. håcastå haôn.
Prés, du subj. cinôn, hâcinôn ; 

sing. 3 cine.

Y a r a n 1.

Parf. hâcasia ôn. 
Plusq. hâcasta biôn.

§ 98. ol/j, »conserver, garder«. Littéralement »tenir
oreille«, »écouter attentivement« (p. güs dàstân). La même 
expression verbale dans les dialectes de Natanz, de Vôni- 
sûn, de Kâsà, de Zafra, de Sede, de Gaz et de Kàwrôn.

Impér. gusta (= *gus da). Impér.gfüs-es dar(»con-
serve-le«); nég. gûs-es 
modår.

Prés, gus dârôn. Prés, güs adorôn.
Prêt, gus-üm da; sing. 3 -s Prêt, güs-âm da. 

gusta.
Fut. plur. 1 gus kàmim da.

§99. J '  oL6 , »regarder«. Le qohrûdi et le sôî ont le 
même thème. Pour le yarani comp. § 56. Quant à la cons
truction des temps prétéritaux, voir § 2 0 , remarque.

Impér. bâggas, båggå.
Prés, aggâsôn.
Prêt, baggastôn.

Plusq. båggasiå baôn.
Prés, du subj. sing. 3 båg- 

gase.

Impér. bâggas.
Prés, aïggâsôn.
Prêt, bâggâstôn ; sing. 

3 aggâst.
Plusq. bâggâsta biôn.

§ 1 0 0 . »écrire«.
Parf. sing. 3 (fonction du 

passif) neuistâ ha.
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§ 1 0 1 . »mettre, déposer«; avec år: »placer«, en
j'aranî aussi »constater, comprendre, entendre« (voir § 82), 

Impér. år-nå.
Prés, àr-anôn, de-jà-s-anôn 

(»je le mets sur place«).
Prêt, år-åm-nå, jå-s-åm-nå 

(»je le mis sur place«); plur.
3 -sûn nà.^

Plusq. år-åm-nåa bo.
Prés, du subj. sing. 3 nég. 

none, år-nane; plur. 1 nimœ.

Suffixes.
§ 102. En fàrizàndî le suffixe -ikà, exprimant le mépris, 

existe dans les deux mots màrdikà, »homme«, et jànikà, 
»femme«, employés comme des injures.

§ 103. Le suffixe déterminatif a en fàrizândï les formes 
-e, -i, -à, -œj. On dit par exemple: bàsno àz tâjàrà, »écoute 
[rhistoire] du m archand«. Ce suffixe est souvent ajouté à 
un substantif précédé des démonstratifs nën et non: nën 
kœtâb ou nën kœtâbe, »ce livre-ci«, në âw ou në âwe, »cette 
eau«. Si le substantif est suivi du mot bî »autre«, le suf
fixe est de rigueur: a /e i bî, »l’autre homme«, jànœj bî, 
»l’autre femme«, pürœj bî, »l’autre garçon«, doteï bî, »l’autre 
fille«, dœraxte bî, »l’autre arbre«.

De î, forme réduite du nom de nombre je, »un«, on a 
formé un pronom indéfini fe, »quelqu’un, personne«.

 ̂ -s u n  tà q  n â ,  » i ls  o u v r ir e n t« .
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§ 104. Même après je, employé comme un article in
défini, on peut mettre le substantif dans la forme déter
minée: je jàn, je Jane ou je jàneje (à suffixe double), »une 
femme«, je pûr ou je pûrà, »un garçon«. On dit aussi z Me, 
»une autre«.^

R e m a r q u e  1. Un cas curieux se trouve dans un 
de nos textes: jà-mànœj cœrâ ba^ast, »pourquoi as-tu 
pris ma femme en mariage?« Le j  de manœj est le 
pronom suffixe de la 2 ® personne, sujet logique dans 
la construction passive, et le -œ- qui le précède est le 
déterminatif du substantif yü(n), mais placé après le 
pronom possessif.

R e m a r q u e  2 . Devant le pronom relatif A"e, la forme 
déterminée remplace le yâ-ye-esârat persan: non a/za 
ke . ., »l’homme q u i ..«.

§ 105. En yaranï, le suffixe déterminatif est plus rare. 
On dit cependant hamo deraxtâ, »tous les arbres«, la forme 
déterminée remplaçant ici le pluriel; et dans un de nos 
textes nous trouvons l’expression sisa rûanà, »bouteille 
d ’huile« (rûan, »huile«). •

Dans le mot zane, »femme«, le suffixe ancien s’est 
soudé au thème est en est devenu une partie inséparable. 
Le mot kea, »maison«, au contraire, perd ordinairement 
son -a devant l’izâfât; c’est le cas aussi en fârizandî.

§ 106. Le suffixe dim inutif -là, -lœ, -le (à comp. la 
grammaire guilâkïe § 108) se trouve en fârizandî dans l’ad
jectif kàslœ, »petit«, et dans le pronom indéfini jeïle ou 
ilœj, »une personne, quelqu’un«.

 ̂ J e  n e  s a u ra i s  d ire ,  si  l ’e de  Me e s t  u n e  m a r q u e  d u  g e n re  f é m in in ,  
OU s i c ’e s t  le  su ff ix e  d é te r m in a t if . -
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Articles.
 ̂ § 107. On emploie le num éral »un«, ik r .je ,jœ , yar. ï,

comme un article indéfini, ou bien on se sert du yâ-ye- 
vahdat: vacœj-s be non dà (fâr.), »Dieu lui donna un
enfant«; cârœj nàdarimœ (fâr.), »nous n’avons pas d’autre 
moyen« (litt. » . . .  pas un moyen«).

Le pronom non sert souvent d ’article défini dans les 
deux dialectes.

_ Substantifs.
A. G e n r e s  et  n o m b r e s .

§ 108. Une différence de genre n ’existe pas, à ce qu’il 
paraît, en yaranî. En fârizândï, la 3® personne du singulier 
du présent des verbes, ou de quelques verbes au moins, et 
du prétérit de quelques verbes intransitifs possède une 
forme spéciale du féminin (voir § 17, remarque 2, et § 33, 
remarque 1 ), mais cette forme n ’est employée que dans les 
cas où le sujet est une personne du sexe féminin. Ainsi, 
si l’on voulait établir, pour les substantifs fârizândîs, une 
différence de genre, tous les substantifs qui ne désignent 
pas une personne du sexe féminin seraient du masculin.

§ 109. Le pluriel est formé, dans les deux dialectes, au 
moyen de la terminaison -hâ, souvent réduite à -à : fâr. inârd, 
»bomme«, au pluriel mârdiid, inàrdâ; màrdâ-m bedi, »je vis 
les hommes«; dœraxthà, »les arbres«, dæraxtà bà-m-di, »je vis 
les arbres«; kea, »maison«, au plur, keahâ; yar. vacàhâ, 
»les enfants«; deraxthâ, »les arbres«, deraxtâ-m-di, »je vis 
les arbres«. En fârizândï, la term inaison -ûn (pers. litté
raire -ân) se rencontre quelquefois, mais rarement, lorsqu’il 
s’agit d ’êtres hum ains; màrdûn, »hom mes«; janün, »femmes« 
(à côté de jànhâ, jànâ). En yaranî, zone, »femme«, est au

V idensk . Selsk. H is t.-filo l. M edd.X V II,2 . 12



178 Nr. 2. Ar t h u r  C h r i s t e n s e n :

pluriel zaneâ, et mera, »homme«, au pluriel merâ ou merê, 
seul exemple que j ’aie pu constater du pluriel en ~ë, com
mun en pâvâî, et dont on a des exemples en awromânï 
(-Í en sèmnânî),

§ 110. En fârizàndï un substantif formé avec le yâ- 
ye-nesbât et désignant l’habitant d’une certaine localité, est 
emploj^é en sens collectif: Ustæî, un habitant ou les habi
tants du village d’Ouchtâ. Autre exemple d ’un singulier 
collectif employé au lieu du pluriel: far, xasnn zq/ carvà- 
sim bâmardàndœ, »ils m oururent eux-mêmes avec leurs 
ânes«, yar, %ájásñn /ay - l̂arásiin homardàndœ. Le singulier 
à suffixe déterminatif remplace le pluriel en yaranî dans 
hamo deraxtà, »tous les arbres«. Dans un de nos textes 
nous trouvons dans les deux dialectes le singulier farrds 
avec la fonction du pluriel.

B. L es cas.

§ 111. L’accusatif n ’a pas de signe caractéristique, le 
régime direct étant m arqué par sa place dans la phrase: 
fâr. doté besinimœ, »que nous emmenions la fille«; màrd- 
àm bedi, »je vis l’homme«; dosmàn-às bâkost, »il tua l’enne
mi«; yar. vacà avinôn, »je vois l’enfant«; kotâb-àm bedi, 
»je vis le livre«.

R e m a r q u e .  Une seule fois dans nos textes fâri- 
zândîs nous trouvons la terminaison persane -râ: ke 
jân-âm-râ . . .  be siima bàspârôn, »que je vous confie 
ma femme«. .

§ 112. Le datif est exprimé, en fârizândî, au moyen des 
prépositions be et berâ (p. be-râje); kætâb-àm be bugà-m 
dâ, »je donnai le livre à mon père«; be dûs mân-às bava.
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»il dit à mon ami«: pül-âsûn berâ-s ahrcisinâ, »ils lui en
voyèrent de l’argent«; quelquefois la préposition est sup
primée: kâdxàdâ deldârî bàdàndœ, »qu’elles fassent des 
caresses au maire«.

En yaranî, on emploie également la préposition be, ou 
bien le régime indirect est indiqué simplement par sa place 
dans la phrase: be dûs mân-cis beavâ, »il dit à mon ami«; 
kotâb-àm buâ-m dâ, »je donnai le livre à mon père«; i tika-s 
non zane da, »donnes en un morceau à cette femme-là«.

§ 113. Le génitif peut s’exprimer, dans les deux dia
lectes, par rizâfât ou, très souvent, par simple jux ta
position, le mot régi étant placé après le mot régissant. 
Avec izâfât: far. bugâj nên pûr, »le père de ce garçon«; 
asm-e bàqvûn, »le cheval du jardinier«; keahàj mârd, »les 
maisons de l’homme«; yar. ke-je mera, »la maison de 
l’homme«; gus-e dåjå, »l’oreille du frère«: maqz-e tüti, »la 
tête (cervelle) du perroquet«; ahl-e Kûnjûn, »les gens de 
Koundjoun«. Sans izâfât; far. mal bugå, »la propriété 
du père«; tåjår, »l’âne du m archand«; kal sabr, »la 
muraille de la ville«; valg dœraxt, »la feuille de l’arbre«; 
on dit toxm morq et toxm-e morq, »œuf«; yar. àun kea, »le 
toit de la maison«; buâ nên javûn, »le père de ce jeune 
homme«; sår tüti, »la tête du perroquet«: på copon, »le 
pied (les pieds) du berger«.

R e m a r q u e  1. Le mot A'ea, »maison« devient quel
quefois ke en yaranî, kœ  en fârizàndï, devant l’izâfât.

R e m a r q u e  2. Le domestique fârizândî, dont j ’ai 
parlé dans ma préface, employait constamment l’izâ- 
fât, même dans les cas ou l’izâfât était supprimé dans 
le langage d’'Ali-Khân. — La suppression de l’izâfât

12*
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se rencontre occasionnellement dans le dialecte d’Aw- 
român (Awr. § 112).

§ 114. Le vocatif en -â, -jd existe dans (far.),
»0 Dieu!« Autrement on exprime le vocatif, dans les deux 
dialectes, au moyen de Tinterjection q/, »ô!«

Adjectifs.
§ 115. L’adjectif déterminatif est placé après le subs

tantif, le plus souvent sans izâfât (à comp. Awr. § 115): 
far. dæra%t gord, »l’arbre haut« ; asm æspej, »le cheval blanc« ; 
pûr dânâ, »le fils savant«; avec izâfât: far. bugà-je dânâ, »le 
père savant«, jân-e siâ, »la femme noire«; yar. dera^t gord-, 
asb œspœ; biiâ diinâ.

§ 116. L’adjectif attribut prend parfois en farizândï le 
suffixe déterminatif, si le substantif est déterminé: nëne 
jâneje siâje hea, »cette femme-ci est noire«. Dans la phrase 
yaranîe dœvres ke sår-ås berålmå bo kdcåli bo, »un dervi
che dont la tête était nue et (était) chauve«, Vi de kàcàli 
s’explique de la même manière. Même l’adjectif détermi
natif a quelquefois le suffixe déterminatif en yaranî: malí 
gorda, »le gros chat« (fâr. mali gôrd^.

§ 117. Le comparatif est formé, comme en persan, au 
moyen de la terminaison -tår: får., yar. gôrdtür, »plus grand« ; 
fâr. kàslœtâr, »plus petit«; x^btcir, »meilleur«.

§ 118, Comme particule de comparaison on emploie en 
yarani, comme en persan, la préposition àz, qui peut être 
remplacée par l’izâfât: non gôrdtàr âz mån a ou gôrdtàr-e 
mån a, »il est plus grand que moi«. En fârizândî la der-
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nière méthode seule est en usage: non kåslætår-e mån a, »il 
est plus petit que moi«; asm gôrdtàr-e a, »le cheval 
est plus grand que l’âne«.

§ 119. En fârizândi /oh, »bon«, a le comparatif uœhtàr 
à côté de x^btâr; vattâr est le com paratif de båd, emprunté 
au persan. En 3'aranï yûb, »bon«, a pour comparatif uœb: 
kârd mån vœh âz kârd súma ha, »mon couteau est meilleur 
que le tien«.

§ 120. Le superlatif a en fârizândi la terminaison per
sane -tàrin: båsåfåtårin såhrhå, »la plus agréable des villes«, 
»la ville la plus agréable«. Mais on exprime aussi le super
latif par le comparatif avec Tizafât: vœhtcir-e hamâ såhrhå, 
»la meilleure de toutes les villes«. En yaranï, le superlatif 
est rendu par le com paratif suivi de la préposition âz ou 
de âz hamo, »de tout«: nën gôrdtàr åz hamo, »celui-ci [est] 
le plus grand (de tous)«.

Noms de nombre.
§ 1 2 1 . Voici les noms de nombre dans les deux dia

lectes :

N o m b r e s  c a r d i n a u x . N o m b r e s  o r d i n a u x .
F â r i z â n d î . Y a r a n ï . F â r i z à n d l . Ya r a n ï .

1 je ,jœ ,jœ k ,jek i Í, jœ, jœ k avval avval
2 do dø dojum, dojâm dojåm
3 se sœ sœjiim, sœjàm sæjåm
4 câr câhâr cârâm cåhåråm
5 pañj bail] pånjåm banjåm
6 ses sœs sesåm sæscim
7 haft haft hafdåm haftåm
8 hast hast haståm haståm
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N o m b r e s  c a r d i n a u x . N o m b r e s o r d i n a u x .
F â r i z â n d i . Y a r a n î. F â r i z â n  dî. Y a r a n ï .
9 no iw nohàm nøhåm

1 0 dàh dâh, dâ dåhåm dåhåm
1 1 yàzœ yâzœ yâzœhâm yåzæhåm
1 2 dâvâzœ duazœ davâzœhâm duazæhåm
13 sezœ sezœ sezœ h am sezæhåm
14 cârdœ cârdœ cårdæhåm cårdæhåm
15 piinzœ piinzœ piinzœhàm punzæhåm
16 siinzœ sunzœ siinzœlmm sunzæhåm
17 hevdœ haivdœ hevdœhâm haivdæhåm
18 hejdœ hazdœ hejdœhâm hazdæhåm
19 nôzœ nunzœ nozœhâm nuzæhåm
2 0 vis ÜÏS vissâm visåm
2 1 visœjœ vîseî vissœjœkâm visejækåm
2 2 visœdo visedø uissœdojâm visedojåm
30 si si Siam siåm
40 cœl cœl cœlàm cælåm

Le reste des nombres sont ceux du persan, seulement 
les ordinaux ont tous la terminaison -àm.

Pronoms.
P r o n o m s  p e r s o n n e l s ,  r é f l é c h i s  et  r é c i p r o q u e s .

§ 122. Les pronoms personnels isolés ont les formes
suivantes:

P® pers. du sing., nom inatif
F à r i z â n d i .  Y a r a n i .

cas oblique ĵ  man man

nom inatif ]
i1 tü, to

ta
cas oblique J to
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F â r i z â n d i .  Y a r a  ni.
3® pers. du sing., nom. 1 ^

r non, fém. none non 
cas obi. J

nom. 1, , ( nen, fém. nene nen
cas obi. J

du plut’., nom. |
cas obi. /

hama

>> >>

nom. 1  ̂ V -
' su/na, siimà

cas obi. I

. , f nâhâ obi. j
nom

hama

sama

ou niimin nome, neme

§ 123. Dans la 2® pers. du sing. le yarani a conservé la 
différence entre le nom inatif tû (ancien perse tuimm} et 
le cas oblique to (génitif ancien perse iava). En fârizândi 
les deux formes ont été confondues; to y est la forme la 
plus usitée, mais nous trouvons tû après une préposition 
(hâ tû, »avec toi«). Dans toutes les autres personnes du sin
gulier et du pluriel, les deux dialectes n ’ont qu’une seule 
forme, employée pour le nom inatif et l’accusatif et après 
une préposition. En yarani et, plus rarement, en fârizândi 
cette forme, sans préposition, sert aussi de datif. Pour le 
génitif, voir les pronoms possessifs. Quant aux formes de 
la 3 ® personne, nous y reviendrons dans le chapitre des 
pronoms démonstratifs.

R e m a r q u e .  Le fârizândi emploie quelquefois le 
pronom persan û au lieu de non.

§ 124. Les pronoms suffixes ont les mêmes formes dans 
les deux dialectes;
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après une après une
voyelle consonne

J re pers. du sing. -m -àm
2 ® 99 99 99 -y. -i -œj
3̂ 99 99 99 -s (-si)' -as, -es, -is
2 re 99 99 plur. -mün -amûn -emiin
2^ 99 99 9 9 -jiin -œjûn
3« 9 9 99 99 -siin -âsûn, -esûn

§ 125. Les pronoms suffixes peuvent avoir la fonction 
de pronoms possessifs. En outre ils expriment le sujet lo
gique dans la construction passive (§ 19). Ils sont employés 
quelquefois pour désigner le régime direct: fâr. àzâdœj 
(=  âzâdœ-i) akcirôn, »je te rends libre«; yar. rïi iåvilå-m 
kârda-i, »je t’ai enfermé dans l’étable«; ou le régime indi
rect: fâr. qorbune-i besmœ, »que nous soyons ton sacrifice« 
(litt. sacrifice à toi); et même avec une préposition: fàr. 
be-i kâmon va, »je te dirai«.

R e m a r q u e .  Pour mân-as nous trouvons une fois 
dans un texte fârizândi la contraction mås.

§ 126, Le mot (p. xud), »même«, forme avec les 
pronoms suffixes les pronoms réfléchis suivants:

F â r i z â n d i . Y a r  a ni.
xàm Xâjâm moi-même
Xàj Xàjœj toi-même
Xàs Xâjâs soi-même, lui-même, elle même
xâmun xàjàmûn nous-mêmes
Xâjàn Xàjcejiin vous-mêmes
Xåsån Xâjâsûn eux-mêmes, elles-mêmes
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R e m a r q u e .  Comme pronom isolé n’existe pas, 
à ce qu’il paraît. Il est remplacé, en farizândï, par le 
pronom persan /ud,  prononcé x^d: be xod nâhâ-i-buni, 
»tu les as apportés toi-même«.

§ 127. Comme pronom réciproque on emploie en fàri- 
zândî jâ  (=  subst. jâ , »endroit, lieu«): bà jâ  (ou 
bàmandœ, »ils vinrent l’un avec l’autre«; dàr jâ-sün abàs, 
»ils se frappaient l’un l’autre (ou les uns les autres)«. En 
yaranî on dit jâ  bi {bï, »autre«) ou ï bî: /q / î bl beme- 
àndæ, »ils vinrent l’un avec l’autre« : jâ  bï-sûn kotak bodâ, 
»ils se frappèrent l’un l’autre (les uns les autres)«.

P r o n o m s  p o s s e s s i f s .

§ 128. Les pronoms possessifs sont exprimés par les 
pronoms personnels isolés, placés après le substantif, le 
plus souvent sans izâfât, ou bien, ce qui est rare en fâri- 
zândî, mais plus commun en yaranî, par les pronoms suf
fixes: fâr. noivkàr màn, »mon domestique«, nowkàr to, »ton 
domestique«, yar. nowkàr màn ou nowkàr-àin, nowkàr to 
ou nowkàr-œj. Si le pronom possessif renvoie au sujet, on 
emploie ordinairement far. xdm, yar. xdjdm etc. A rem arquer 
cependant la phrase fâr. sàvârhâ asmhâ-si-sûn bàtâjinâ, »les 
cavaliers firent courir leurs chevaux« (pour *asmhâ xàsûn- 
sûn . ..).

Exemples des pronoms possessifs substantifs: fâr. nën 
kœtâbà 5 (ou no) màn a, »ce livre est le mien«; on to, »le 
tien«, on non, »le sien« etc.; kàrd-e màn vœhtàr-e nôn-e 
to a, »mon couteau est meilleur que le tien« ; yar. nen kotâb 
on man a; on to etc.
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P r o n o m s  d é m o n s t r a t i f s .  

§ 129. Les pronoms démonstratifs sont:

F â r i z à n d î .
nên, ne, ce . . .  ci, cette . . .  ci, 

ces . . .  ci. 
nën, celui-ci. 
nëne, celle-ci.

non, nô, ce . . .  là, cette . . .  là, 
ces . . .  là. 

non, celui-là. 
nône, celle-là.

nåhå, nûmin, ceux-ci, celles- 
ci, ceux-là, celles-là.

nåhan, håmin, celui-ci (mê
me), celle-ci (même), ceci.

nohon, hàmûn, celui-là (mê
me), celle-là (même), cela.

nezœnî (p. hâm cunîn), tel, 
un tel.

Ya r anî .
nën, në, ce . .  . ci, cette . . .  ci, 

ces . . .  ci.
nën, celui-ci, celle-ci.

non, nô, ce . . . là, cette . . .  là, 
ces . . .  là.

non, celui-là, celle-là.

neme, ceux-ci, celles-ci.
nome, ceux-là, celles-là.

hàmi-nën, celui-ci (même), 
celle-ci (même), ceci.

hâmo-nôn, celui-là (même), 
celle-là (même), cela.

§ 130. En fàrizândi në est souvent employé devant un 
substantif qui commence par une voyelle, un n ou un m: në 
axe ou në màrd, »cet homme«; në âw, »cette eau«; në min, »ce 
pain«; në mali, »ce chat«; mais nën kœtàb, »ce livre«, nën 
dœ, »ce village« etc. On dit nô axe ou non axe, »cet homme- 
là«: autrem ent la forme nô est, semble-t-il, peu employée. 
Pour le yaranï, je ne suis pas à même de donner des 
règles pour l’emploi des formes avec et sans n final.
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§ 131. Pour le féminin, le fàrizândî se sert des formes 
néne et ndne, si le pronom est substantif, quelquefois même 
s’il est adjectif: nën dot kàslæ, »cette petite fille«; nën Jâne 
bàma, nône qàsàrfg bo, »cette femme vient, elle était jolie« ; 
nëne je uacà-s ta, »elle avait un enfant«; do jàn bândœ, 
nëne gord va nône kàslæ, »il y avait deux femmes, celle-ci 
était grande, celle-là petite« ; nëne jàneje siàje hea, »cette 
femme est noire«.

R e m a r q u e  1. Une forme na est employée alter
nativement avec no dans l’expression no qonje . . . na 
qonje (voir les pronoms indéfinis).

R e m a r q u e  2. Pour non on emploie parfois le 
pronom persan ûn (ân).

§ 132. Pronom dém onstratif substantif avec un génitif: 
ûn (pers. litt. ân); far. nën kœtâb ûn bugâ-màn a, yar. nën 
kotâb ûn buà mün a, »ce livre-ci est celui de mon père«.

P r o n o m s  r e l a t i f s .

§ 133. Les pronoms relatifs sont dans les deux dia
lectes: ke, »qui, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles«, et ci, ce, 
»ce qui«. La façon dont on s’y prend, si le pronom relatif 
doit être employé comme régime direct ou indirect, mis au 
génitif ou régi par une préposition, ressortira des exemples 
suivants:

F à r i z â n d î .  Y a r a n ï .
non axià ke màn be-m-di, non mera-m-bedï,

»l’homme que j ’ai vu«.

non axià ke pûl-àm hâdâ, non niera ke pûl-àm hàdâ, 
»l’homme à qui j ’ai donné l’argent«.
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F à r i z à n d i .  Y a r a n ï .

non axià kea-s-àm bedi, non mera kea-s-âm bedi,
»l’homme dont j ’ai vu la maison«.

non axià ke be-m-vapàrsâ, non mera ke be-m uoparsà, 
»l’homme à qui j ’ai demandé«.

Le pronom relatif, comme on voit, est supprimé au 
génitif dans les deux dialectes et à l’accusatif dans le ya- 
ranî. Dans l’exemple yaranï non niera-m bedi, c’est le con
texte seul qui montrera s’il faut traduire »j’ai vu cet 
homme« ou »l’homme que j ’ai vu«.

P r o n o m s  i n t e r r o g a t i f s .

§ 134:. Voici les pronoms interrogatifs.

F à r i z â n d i .  

ki, qui, que.

kom, lequel, laquelle, les
quels, lesquelles, quel, 
quelle, quels, quelles.

Y a r a n ï .

ko, qui, que, lequel, laquelle, 
lesquels, lesquelles.

ce, ci ce qui, ce que, quel, quelle. ce
quels, quelles.

ce cl, ci ci quoi, qu’est-ce qui, qu’est- ce Cl
ce que.

can, cand combien. can

Exemples: fàr. kom adâm a? »quel(-le espèce d’)homme 
est-il?«; can nåfår åndæ^i »combien de personnes y a-t-il?«; 
yar. ko kår-cis bokårdå a? »qui a fait [cette] chose?«; can
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nåfår bo? »combien de personnes y avait-il?«; far. et yar. 
ce Ci a? »qu’est-ce qu’il y a?«

R e m a r q u e .  Cand au lieu de can surtout devant 
le verbe substantif a.

P r o n o m s  i n d é f i n i s .

§ 135. Les pronoms indéfinis les plus importants sont;

F â r i z â n d i . Y a r a n i .

jœki, jeki un

Jeïle une personne, quelqu’un J l nåfår
ilœj (p. jâk  nâfâr) ( ætan
qona

1 qonaqone cet un, ce quelqu’un
qonje y qone

can quelques can
can nå får quelques-uns, -unes can nå får
hår ki chacun har kln  (sémn.

hår kln)
hår ki ke quiconque har kln ke, har ke

hår ce (ci) tout ce qui har ce
cl quelque chose cl, ce

le . . . nå
æ sgi. . .  na ' personne . . .  ne æ sgi. . .  nå

c l . . .  nå f ce . . .  nå.( rien . . .  ne 1 . > ..æ ci. . .  na [ æc ou æce . . .  na
abl

 ̂ autre \ fbl 1 bi
håmå f hamo, hama

"o tout, toute, tous, toutestamam-e tamam-e
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Exemples: fàr. yœki kiihå, »une des montagnes«; far. 
îe nicide nabo, yar. œsgi nehan-ow nobo, »personne n’était 
là« ; fâr, œci-m nådi, yar. œc-àin nedi, »je ne vis rien« ; fàr. 
œci nea, yar, œce nåha, »il n ’y a rien«; fâr. ci-às nåvå, yar. 
ce-s nova, »il ne dit rien« ; fâr. håmå donjå, »tout le monde, 
yar. hamo ce, »toutes les choses, tout«, hamo mardom, »tous 
les hommes«.

Quant aux deux pronoms qone et abi, quelques expli
cations sont nécessaires.

§ 136. Pour l’emploi des formes qone, qona et qonje 
en fârizândî je n ’ai pu établir des règles absolument fixes, 
mais il semble que qonje soit la forme la plus ordinaire, 
qui peut être employée dans tous les cas, tandis que qona 
n ’est employé que lorsqu’il s’agit d ’une personne du sexe 
masculin et qone quelquefois, mais rarement, en parlant 
d’une personne du sexe féminin.

Exemples: do màird bo, na qonje-s (ou na qona) gord 
bo, no qonje-s (ou no qona) kàslœ, »il y avait deux hom 
mes, un d’eux (p. an jækï) était grand, l’autre (p. va àn 
jækï) petit« ; do piir bândœ, na qona . . .  no qona . . ., »il y 
avait deux garçons, l’un . . . l’autre . ..« . Avec do jàn, »deux 
femmes«, do dot, »deux filles«, et avec tous les substantifs 
qui ne désignent pas des êtres hum ains on a généralement 
na qonje-s . . .  no qonje-s, mais on peut dire aussi na qone 
. . .  no qone, ou bien nëne vacà-s ta, no qonje (ou no qone) 
na-s-ta, »celle-ci avait un enfant, celle-là n ’en avait pas«. 
On dit encore je qonje (=  je nåfår), »une personne, quel
qu’un«, do qonje tåjåir, »deux m archands«, do qonje jån, 
»deux femmes«, do qonje a^e, »deux bommes« ; dans ces 
cas-ci on n’emploie pas qone, qona. Au contraire on dit 
nen do qone, non do qona ou bien nën do qona, non do
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qone, »en faisant alterner les deux formes, si le sexe n ’est 
pas expressément indiqué.

En yaranî, la forme qonje n ’existe pas. On dit no jœ  
qona, »cette personne-là«, ne jœ  qona, »cette personne-ci«, 
nëm bañj qone, »ces cinq personnes«.

§ 137. »Autre« s’appelle ahï devant le substantif, hî 
{hie} après: fâr. abî cï nea, yar. abi ce-je nàhà, »il n ’y a 
autre chose«; fâr. je bl ou ï bï, ï bie, yar. z bï, »un (ou 
une) autre«; fâr. ye ru-je bï, »un autre jour«, far. ye a%eï 
bï, yar. z meraî bï, »un autre homme«; fâr.ye jàneï bï, yar. 
zanà-je bï, »une autre femme«; yar. ce-je bï, »une autre 
chose«; fâr. keæj bï-s bàhri, yar. kea-je bï-s bàhrï, »il acheta 
une autre maison«; yar. ne jœ  qona bï zane, »cette autre 
femme«. .

Prépositions et postpositions.
§ 138. Prépositions, arrangées alphabétiquement.

F â r i z â n d î .  Y a r a n î .
dz, »de, pour«.

âz bâlà, »d’en haut«. 
àz kiijâ atarse, »il a peur du 

chien«.
âz J un ;fas atarse, »il craint 

pour sa vie«.
ciz berâ-je, âz berâï, »à cause de«. 

àz berâ-je nën, »par cette rai
son«.

àz ràh-e, »par, par suite de«.
àz ràh-e /oèz, »par bonté«. 

bâ, »avec«.
tàjàr bâ sàvârhâsûn bàmandœ 

jœlâw, »le m archand s’avan
ça avec les cavaliers«.
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F â r i z à n d ï .  
b a d  àz, »après«.

ba'd àz no rü, »après ce jour«.

bâlà, »en haul sur«.
bâlà mànâr, »en haut sur le 

minaret«.
bàr (p. birün), »au dehors de«. 

bàr sàhr, -»au dehors de la 
ville«.

be, bà, »à, en, pour, de la part 
de«.

bàso bà Natanz, »il alla à N.«; 
be-màdràsà aso, »il alla au 
collège« ; panj sandoq-àm be
ta aji, »cinq coffrets sont 
à me livrer (§ 41) de ta 
part«.

berâ, »à«, prép. qui exprime le 
datif (§ 112); berâ-je, »à cause 
de«.

berâ-je xodâ, »pour l’am our de 
Dieu«.

Y a r a n î.
bad  àz. ba^d-e. . 

ba^d àz no rü, »après 
ce jour«.

ba^d-e Jœ rü, »un jour 
après«.

be.
be kiijà atarse, »il a 

peur du chien«; be- 
jiin atarse, »il
craint pour sa vie«.

be-jdhdt-e, »a cause de«. 
be-jcihdt-e nen ke tdrik 

bo a^c-din nedi, »a 
cause de robscurile 
(litt. de ce qu’il fai
sait sombre) je ne 
vis rien«.

bord-Je, »a cause de«. 
bord-Je to beinion, »je 

suis venu a cause 
de toi«.
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F â r i z â n d i .

dâm, »près de, au pied de«. 
dàm dårvåzå, »tout près de la 

porte«; dam kii, »au pied de 
la montagne«.

dår, »dans, en, à, au sujet de«. 
dâxel dår qâr babo, »il entra 

dans la caverne«; cåm-ås 
dår jeïle ganâ, »ses regards 
tombèrent sur une personne«; 
dår jåvåb-ås båvå, »il dit 
pour réponse«; dår vacœï 
månåza'åt-ås aka, »elles se 
querellèrent au sujet d'un 
enfant«.

dawr, »autour de«.
dawr såhr, »autour de la ville«.

de, forme affaiblie de dår.
de kal ganå, »il se heurta 

contre le mur«.
düm, de düm, »sur, à«.

dnm dårjå, »sur la mer«; ;ço/ 
düm åtås dårå, »il y a de 
la cendre au-dessus du feu«; 
cåm-ås-te dûm dotâs gånå,

V idensk . Selsk. H isl.-filo l. M edd.X V II,2 .

Y a r a n i.
berâ, »par« (p. âz ràh-e). 

berâ mohâbbât, »par 
amitié«. 

dam.
dâm dårvåzå, »tout 

près de la porte« ; 
dâm æmåråt, »au 
pied de l’édifice«.

dår.
dår håvå, »en l’air, à 

l’air«; dår såhr, »dans 
la ville«; dår Tehrån, 
»å Téhéran«; dår 
hozUir-e så, »en pré
sence du roi«; dår 
vacågldd^vå-sunaka, 
»elles se querellè
rent au sujet d ’un 
enfant«. 

daivredau)r-e.
dawredawr-e-såhr, »au

tour de la ville«.

dûm, be diim.
düm dårjå, »sur la 

mer«; ï sægg-åsim 
düm sinå-s-nå, »ils 
lui placèrent une 

13
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F a r i z â n d i .
»ses regards tombèrent sur 
sa fille«.

Y a r a n î .
pierre sur la poi
trine«; bàr-àmün be 
düm non babas, 
»nous avons fermé la 
porte derrière (sur) 
lui«.

jâ , »au lieu de«.
jâ dot-am, »au lieu de ma 

fille«.
jœlâw, »devant«.

jœlâiv asm, »devant le cheval«. 
]ër, jîr, de jër, dår jër, »sous, au 

dessous de«.
Jîr dœraxt, »sous l’arbre«. 
de Jër x^s, »jette bas«. 

kånår, »au bord de«.
kånår dårjå båråså, »il arriva 

au bord de la mer«.

kåoå, »après, derrière«.
kåvå mån, »derrière moi«. 

kœj {kea, »maison« -f izâfàt), 
»chez«.

kœj qàzï, »chez le juge«. 
yâj, »avec«. ‘

XàJ dast axârà, »il mange avec 
la main« ; /q / kålåskå bœ 
Tœhràn bàràsôn, »j’arrivai 
à Téhéran en voiture«; x^j 
qåfilå båston, »je partis avec 
la caravane«.

Jër, jir.
Jër deraxt, »sous l’ar

bre«.

konâr.
konâr dårjå borasâ, »il 

arriva au bord de la 
mer«.

Z«/-
Xâj das-âs axorà, »il 

mange avec la main«; 
xâj kàlâskà be Teh- 
ràn borasajôn, »j’ar
rivai à Téhéran en 
voiture« ; /dy qàfüà
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F â r i z a n d i .

miun, »au milieu de«.
miun dârjâ, »en mer, en pleine 

mer«.
nazdïk e, nazïk, »près de«.

nazdïk-esàhr, »près de la ville«; 
nazlk cœrà, »près de la lam
pe«.

pày »au pied de«.
på kea, »au pied de la mai

son«.
pâs âz, »après«.

pas az je sâl, »après un an«. 
pas, »derrière«.

pas pårdå, »derrière le voile«; 
pas kal, »derrière le mur«. 

pej sâr, »derrière«.
pej sår asm, »derrière le che

val«.
pis-e, pes âz, »avant«.

pis-e no ru, »avant ce jour«; 
pes âz xàs, »avant lui-même«, 

ni, »dans, à«.
ru sïsà, »dans la bouteille«;

Y a r a n î .
besiôn, »je partis avec 
la caravane«; ra //-  
âs xàj âw biisust, »il 
lava les vêtements 
avec de Teau«. 

mâ bœjn, »entre«.
mâ bœjn màn va non, 

»entre moi et lui«. 
miun-e.

miiin-e dârjâ, »en mer, 
en pleine mer«. 

nazik-e.
nazîk-e sâhr, »près de 

la ville«.

pesar.
pesâr pardâ, »derrière 

le voile«.
pës âz.

pës âz no ru, »avant 
ce jour«. 

rü, ni.
rû sisci, »dans la bou- 
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F â r i z â n d î .
ra otaq, »dans la chambre«; 
ru sàhr, »à la ville«. 

ru be, »vers«.
ru be kea, »vers la maison«. 

ru-be-ru-je, »vis-à-vis de, devant«. 
rii-be-ru-je màsjid, »vis-à-vis la 

mosquée«; ni-be-ru-je sa, »de
vant le roi«. 

sàr, »sur, dans«.
sàr rà, »en chemin, sur la 

route«. 
ta, »jusqu’à«.

ta Tœhrûn piâdà basa, »il alla 
à pied jusqu’à Téhéran«.

tàràf, »vers, dans la direction de«. 
târâf ku, »vers la montagne«.

vår, »vers, devant«.
vår tdjår, »vers le m archand«; 

vår åxun basa, »il alla de
vant le juge«. 

vâsse, »à cause de, pour«.
våsse târikî œci-m nâdi, »à 

cause de l’obscurité je ne 
vis rien«; våsse /dm , »pour 
moi-même«.

Y a r a n ï .
teille«; ru kea, »dans 
la maison«.

rü-be.
rii-be månår, »en face 

du minaret«.

sâr.
sår råh, »en chemin, 

sur la route«. 
tå.

tå Tehrån piådå bøsø, 
»il alla à pied jus
qu’à Téhéran«. 

tåråf{-é).
tåråf-e ku, »vers la 

montagne « ; tåråf 
(ou tåråf-e') måidån, 
»vers la place pu
blique«.

vår.
vår åixon, »devant le 

juge«.
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F â r i z à n d i .  Y a r a n i .
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ve, »sans«.
ve bagá va nmnâ bo, »il était 

sans père et mère«.

ve.
ve nmiie buà bo, »il 

était sans mère et 
père«.

139. Postpositions;

-dcirà, »dans, à«.
havâ-dârà, »en l’air, à l’air«. 
Natanz-dàrâ, »à Natanz«.

-de, »à, dans, de, avec« (à com
parer la préposition de). 

keœ-de, »à la maison«; kœj 
hakun-de, »chez le médecin«; 
üstà-de, »à Ouchtâ«; lœbàs 
âiv-de baïsiist, »il lava les 
vêtements avec de l’eau«; 
non kœj vàzîr-de bo, »il 
était chez le ministre«; Jâi 
bî-de, »dans un autre en
droit« ; kârd dast non-de iste, 
»le couteau est dans sa 
main«.

-àndâron, »au dedans de«. 
otâq-e cindaron, »dans 

la chambre«.

-de.
kœj hakim-de bo, »il 

était chez le méde
cin« ; sâhr-de borna, 
»il venait de la ville«; 
non kœj vazïr-de bo, 
»il était chez le mi
nistre«; Ustà-de, »à 
Ouchtâ« ; kârd dast 
non-de œstà, »le cou
teau est dans sa 
main«.

-ow (à comp. Awr. § 128), 
»à«.

œsgi nehan-ow nobo, 
»personne n ’était là 
(à cet endroit-là)«.



198 N r .  2. Ar t h u r  C h r i s t e n s e n :

§ 140. Une préposition a souvent pour complément la 
postposition -de {-te généralement après une consonne sourde).

F â r i z à n d ï .  
hår . . . de, »à«.

bar mün-de, »à la place pu
blique«.

dår . . .  de, »dans, à«.
dår Natanz-de, »à Natanz«; 

dår %ejål-e bugâ-s-te, »dans 
la pensée de (en se souve
nant de) son père«. 

düm . . .  de, »sur«.
dûm taxde (pour *taxt-de}, »sur 

le trône«; pâlün düm asmd- 
de iste, »la selle est (mise) 
au cheval«.

Y a r a  ni.

d a w r. . .  de, »autour«.
daivr-ås-te, »autour de lui«. 

jâ  . .  . de, »au lieu de«.
jâ  dote-de, »au lieu de la 

fille«.

dûm . . . de.
zïn düm asb-de œstâ, 

»la selle était (mise) 
au cheval«; ;(dA'esMr 
düm âtâs-te œstâ, »il 
y a de la cendre au- 
dessus du feu« ; düm 
hiin-de, »du haut du 
toit« ; dûm tayte
(pour *tayt-de), »sur 
le trôue«; dard dûm 
del mân-de ârgi,
»éloigne la douleur 
de mon cœur«.
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F â r i Z å n d 1.

k œ j . . .  de, voir § 139 {-de}, 

miun . . .  de, »entre, parmi«. 
miun-e se nàfàr-de, »entre trois 

personnes«.

pahlu . .  . de, »à côté de«.
pahlii màn-de hâcin, »assieds- 

toi à côté de moi«.

pàs . .  . de, »du haut de«.
pas bon-de jir  kat, »il tomba 

du haut du toit«.

ru . . . de, »sur, à«.
ru kii-de, »sur la montagne«. 

ru-be-ru . . . de, »vis à vis de«. 
ru-be-rii inânâr-de, »en face du 

minaret«.

sår . . .  de (ou .sår . .  . dår), »au 
sujet de«.

sår ce cî-de‘i ou sår ce cï dàr^i, 
»au sujet de quoi«. 

vår ..  . de, »devant, auprès de«. 
vår mån-de, »auprès de moi« ; 

vcir hâkœm-de, »devant le 
gouverneur«.

Y a r a n î.
je lâ v . .  .de, »devant«. 

jelàv asb-de, »au de
vant du cheval«. 

k œ j. . .  de.

pesar. . .  de, »derrière«. 
pesar asb-de, »derrière 

le cheval«.

v å r . . .  de.
vår bâkem-de, »devant 

le gouverneur«.



200 Nr. 2. Ar t h u r  C h r i s t e n s e n :

§ 141. Le mouvement d’un endroit à un autre, le séjour 
dans un endroit, la matière de laquelle une chose est faite, 
s’expriment souvent sans l’aide d’une préposition ou d’une 
postposition :

F â r i z â n d ï .
bastón Esbâhün, »j’allai à Is

fahan«; basa kea, »va-t-en à la 
maison«; kàrd dast non deiste, »le 
couteau est dans sa main«; dij- 
gostâr tâlâ bo, »l’anneau était 
d ’or«.

Y a r a n î .
bøsion Esfahön, »j’allai 

à Isfahan«; manzâl bø
sion, »j’allai au quartier«; 
besä kea, »va-t-en à la 
maison« ; nmnâr bebâ- 
rândœ Ustà, »afin qu’ils 
apportent le m inaret à 
Ouchtä«; atemeàndœ dœh, 
»ils venaient au village« ; 
àngostàr tolâ bo, »l’an 
neau était d ’or«.

Adverbes.
§ 142. Parm i les adverbes les plus usités nous pouvons 

citer les suivants:

F ä r i z ä n d i . Y a r a  ni.
ko ]
kiâ, kiâ-de / »où« kiâ

ande 1
ande-de j »ici« ahan

niœ 1
niœ-de j »là« nehan

jœlâiv »au devant« jelâw
kåvå »derrière« pesât
bâlâ »en haut« bâlâ
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F â r i z â n d i . Y a r a n 1.
jër, j îr  
dâr jlr

1 »en bas« Jër

jër 0 diim »sens dessus dessous«
bar »au dehors« bar
hat, had 
batán

1 »maintenant« batán

ïrû »aujourd’hui« irü
hœzœ »hier« heze
hœsâw »hier soir«
hajâ »demain, le lendemain« heâ
pas
ba^d j »alors« pas

»tout à coup« jàk  naxbürî
ta kœj »jusque quand«
boni »encore« hanïn
ba^d âz nën »ci-après« ba"d-e ne
zii »vite, aussitôt« Zll
dër »tard« dër
belaxârâ »enfin«
fowrî, fowran »aussitôt« fowran
ce taiv 
ci ju r 1 »comment« ce tawr

mœsl-e »égal à, comme« mesl-e
nezœn »ainsi« nezœn
cœrâ »pourquoi« cerâ
Xœjle
besjâr 1 »beaucoup, très« xelà

vas »assez« vas
vëstâr »plus« vëstàr
kàm »peu« kàm
abï »autrement« abï



202 Nr. 2. Ar t h u r  C h r i s t e n s e n ;

F â r i z â n d î . Y a r a n 1.
a b ï . . .  nà 
tamâm

»ne plus« 
) .

a b î . . .  nà

hàmà / »entièrement« tamâm

ne qadr
1 »tellement«ne qadd 1

hàmài »généralement«
-ji (enclitique) »aussi« -i, -ji (enclitique)
jàüâs »lentement, doucement, 

bas«
jâvâs

baie »oui« baie
nà »ne pas, non« nà
nayœj »non, pas du tout« nayœr
balke »peut-être«
jàqîn »certainement« Jàqïnàn

, Conjonctions.
§ 142. Les conjonctions les plus ordinaires:

F â r i z â n d î . Y a r a n 1,
va \ 1Í va

\  J
»et« s

\o
jà »ou« Jà
hcim . . . bàm »e t . . .  et«
vàli, ammâ »mais« amma
ke »que, vu que, comme, ke

ke balke
lorsque, afin que« 

»afin que peut-être« balke
uâsse nèn (non) A*e| 
àz niàke j »parce que« m aze nên ke

càn »quand, lorsque, comme« cnn
Clin, cùn ke »vu que« cnn ke
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F â r i z à n d i .  
vayje 
vayte ke 
mowqcee ke 
tå

nezœke
ågår
be sarte nën ke 
hår ci

»quand, lorsque«

»au moment que«
»jusqu’à ce que, afin 
que, aussi longtemps 

que«
»tandis que«

»si«
»à condition que« 

»combien que«

Y a r a m .  
j  vayte 
\ va'yte ke

agar

§ 144. La conjonction est souvent supprimée dans une 
proposition complétive et parfois dans une proposition 
conditionnelle: fâr. yob bû qålå-m sår bebrî, »il serait bon 
si je tranchais la tête au corbeau«; far. dle-s jœ ki je diinà 
år-giråndæ, do dånå zijâd ate, »il vit que si chacun en pre
nait une pièce, il y aurait deux pièces de trop«.



204 Nr. 2. Ar t h u r  C h r i s t e n s e n :

Textes fárizándis et yaran is.

I.i

F á r i z á n d i .

Do jan  dar vacséí m ánáza‘at-ás áka va nazonást.^ Hár 
dó vár qází bastándae^ va senzáfa-sün ágá.* Qází mir-qazab- 
ás kávás bárase Báma va bésvá ̂  ke nén vaca dó lika 
báka® va bae bar dó jan  dá. Janí, cün né hárf-as báfahmá, 
*ci-s navá, hácastá^®, va jáni bí baná-s ká be-girja kár- 
dán^^, ke: »Beráje vacé m an do ním naka! ágar sen-
záf nezaení-a, man vacá-m-am nái^«. Qází básfahm á, ke 
múne vaca néne-a; vacá-s be-nene dá, va jáni bí-s koták 
bé^os^® va rá-s ;(ós^^.

II.

F a r i z á n d Ï.

Haekájátá-há^°: Yæ ru Ustæi^^ baso bæ Natánz. DÍá-s, 
jæ m ünár-ha; ásvá ke: »Caerá Ustá-de néa?« Bá'd can

II.
II y a le conte [que voici]: Un jour les habitants 

d’Ouchtâ allèrent à Natanz. Ils virent qu’il y avait [là]

 ̂ Pour la traduction, voir p. 96—97. — ® » et  on n e  le  savait pas« (§ 67).
® § 72. — * § 62. — ® § 63. — ® »qu’il vienne« (§ 36). —  ̂ § 38; le 

sujet est le bourreau. — ® § 94; le sujet est le juge. — ® § 87. — § 97.
— “ On dit aussi buromà kàrdân. — § 75. — »la jeta sur le che
min«, c.-à-d. la chassa. — »Personne n’avait vu (§ 71) qu’elles se
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V
Y a r a n î.

DÓ zané dàr vacâgi da'vâ-sûn àka, æsgi nàsti ke neme 
daVâ àkàrândæ^^ Har do bosôândæ^ vâr â/ôn, vâ à-sun-

S  f  ̂ "ô  ^

vâ: »Mâ bæjn m an va non sôhl vôdârna«^^ A^on jàllâd- 
as béavâ^: »bùra!«’, be jâllâd-âs béavâ: »Nén vaca dó 
tiká-s vóka, í tiká-s non zané dá, í tiká-s nén zané dá«. 
I zané vá;(te nén-ás âr-aïnâ^®, æce-s nóvá, né jæ-qona^^ bí 
bonâ-s ká sîvân kârdan ke: »Ma'^ze rezâje ;(odâ vacé mân 
do tiká-s vémaka! agâr nezsèn ænsâf-à, m ân vacé-m-âm 
nàgi^«. A;fôn ba-s-fahmâ ke jâqïnan ne múne vaca-há; vaca-s 
be nóm^® báspárd, né jæ-qôna bí zané sallâq-üs bó/üs^^ 
bar-âs ká.^®

IL

Y a r a n L

Jæ rû àhl-e Usta bosôabéândæ Natánz. Dià-sùn Í mâ- 
nâr-hà. Asunvâ: »Géra Ustâ-de nàba?« Pàs can nüfar /âj

un minaret. Ils disaient: »Pourquoi n’est-il pas à Ouchtâ?« 
Puis quelques personnes allèrent avec dix ânes afin d ’ap-

querellaient«. — »Fais la paix (vodârna, § 66) entre moi et elle«. — 
§ 82. — ‘̂ § 136. — § 8. — p. bîrûn kârd. — Cette formule

introductive, particulière au fàrizândî, fait défaut dans la version yara- 
nïe. — §110; Ouchtâ, village du district de Natanz.
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F â r i z à n d ï ,
nâfar bâ dah dûnà cârvâ bastândæ m ünâr bârândæ ^ Dah 
cârvâ-sùn bési^ qalâr-âsùn ka ru-be-ru mânâr-de, ke bâlke 
m ànâr Natanz^ bârandæ Ustâ. Do nüfâr bâso /â j kulæqg, 
pâ mânâr-es bâbm a^  Münâr dâr k â t^  /âsûn  /â j cârvâ-sûn 
bâmardàndæ.

porter le minaret. Ils amenèrent dix ânes, les placèrent à 
la file en face du minaret [en pensant] que peut-être ré
ussiraient-ils à transporter le minaret de Natanz à Ouchtâ.

III.
F â r i z à n d ï .

Hækâjatâ-a: Husæjn-Xâna® ke gala dâré gâla-s-âs bési 
biâbùn K onjûn’. Konjùni basûnfahm â, ru dæh-de jâresûn 
kâ, ke: »Har ki bâ hamâ a té^  bâhe^®, bâsmæ gàlâ Husæjn- 
A"ân jir karimæ va dâr /â s  va cupûn-üs bândimæ^^ và 
galâ-s bùnimæ, ba/ârim æ«. Ahl-e Konjûn ham â hâzér ba- 
bündæ. Bamündæ^^ gülasûn bâkos^^ bésunsi Konjûn, va 
cupùnâsün pâs darbas, pasùn^^ vahossinâ^* va jé ssèqgesûn 
dûm sinâs nâ. Non vâ /t basûnharasinâ^®, Husæjn-A"ân-âsùn 
bùni, dar rù tabilâsun ka. Vâjes bâka ke: »Man aziat naka!«

III.
Il y a le conte [que voici]: Huseïn-Khân, qui avait un 

troupeau [de moutons], son troupeau s’en était allé dans 
le désert de Koundjoun. Les gens de Koundjoun le surent 
et crièrent dans le village: »Que tous ceux qui veulent 
venir (litt. : chacun qui vient) avec nous, se présentent, que 
nous allions faire descendre le troupeau de Huseïn-Khân, 
et que nous battions [les animaux] eux-mêmes et le berger

 ̂ § 39. —  ̂ § 43. — ® Le génitif sans izâfât. — * § 81 ; les verbes 
au singulier après do nàfar. — ® § 37. — ® § 104, rem. 2. — ’ Village 
dans le district de Natanz. — ® § 110. — ® § 38. — § 33.
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Y a r a n ï.
da bésôândæ m ånår bébaràndæ Usta. Då /ár-asún qa- 
tår kårdahå rü be månår, bálke m ånår Natánz bébåråndæ 
Usta. Dó nâfar bøsoåndæ kulségg, ke på m ånår båh- 
maråndæ. Månår dår kåt, x^jàsûn x^j x^r-åsån bómar- 
dåndæ.

Deux personnes allèrent avec une pioche casser la base 
du minaret. Le minaret tom ba; eux-mêmes avec leurs ânes 
moururent.

III.
Y a r a n i.

Hus8éjn-A"ân ke gâla dåre gåla-s bøsø be sabrá Kùnjûn. 
Àhl-e-Kùnjùn åråsånainå, ru dæh-de våj-åsån bóka: »Hår 
ke xåj ham å ajé®, béje®, bésimæ, gåla Husæjn-Aån jirås 
kårimsé, x^jås vå copónos cu-s bôxosimæ^^, haivúnas bá- 
sunimæ, boxorimæ«, Áhl-e Kûnjùn hamá håzér bébiåndæ. 
Bémeåndæ^^ gålasun cu-sùn bóxüs, básununi Kûnjùn, på 
copônâsûn dar bas, nônâsûn pás vóhosna^^ í sæqgàsûn 
dûm sinas nå. Un vàxt Í nàfaresùn bôrasnà^®, ke Husæjn- 
Aàn båsunåndæ, nônâsûn n i tåvilå ká. Våjås bóka ke:

et ramenions et mangions son troupeau«. Les gens de 
Koundjoun se présentèrent tous. Ils vinrent, chassèrent le 
troupeau, le ram enèrent à Koundjoun, et au berger ils 
lièrent les pieds, ils le couchèrent sur le dos et lui posèrent 
une pierre sur la poitrine. Alors ils envoyèrent [yar. : une 
personne] pour amener Huseïn-Khân et enfermèrent celui- 
ci dans l’étable. Il cria: »Ne me fais (yar. faites) pas de

“ § 75. — § 38. — § 75.4 — =  pâs-sun. — § 59.
— § 83.
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F ü r i Z ü n d î.
Nog ke /â jâs^  dus bo asvâ: »H usæ jn-^ânî man bar ce 
dùssâm  dâ, vârsèd-e dæ ha ma ke âbiindæ ru tabilâm akàr- 
dândæ^; sûmâ-ji, cûn dùss-e-mün í^  ru tabilâm  kàrda; 
âgàr dosmân kâmâ bô, âmsi ru keæ ^ Bâ'd àz jé rû ;fabâr 
be gus dadé Husæjn-A'ân barasâ, ke Konjûnî dadés jâ 
kârdâha. Fowri bâso Kâsân, vàr hokum atâ** âræz bâbo. 
Hokum ât do farrâses bahrasinâ  ̂ Konjûn ke tahqiqât kii- 
randsé, bâinàndæ^ qâzâjâ ci béaha. Farrâs^ ke bâso Kon- 
jùn , Konjùnihâ âsûnvâ ke: »Né sa^s doz-a, bâmeabo 
bâdoze; ham â bârem ùn dûmes dârbâs. Farrâshâ Husséjn- 
Aân-esûn bùni Kâsâii. Hokum ât hâbses kâ. Honi tâklifes^® 
m alùm  néa. •

mal!« Celui qui était son ami dit: »Huseïn-Khân! Chacun 
que j ’aime (litt.: j ’aimais), au moment qu’il arrive à notre 
village, je l’enferme dans l’étable; vous aussi, comme vous 
êtes (litt.: tu es) mon ami, je t ’ai enfermé dans l’étable; 
si tu avais été un ennemi, je t’aurais emmené à la maison«. 
Le lendemain, la nouvelle arriva aux oreilles du frère de 
Huseïn-Khân, que les Koundjouniens avaient (litt.: ont) 
enfermé son frère dans l’étable (fâr.: ont installé quelque 
part son frère). Aussitôt il alla à Kachan porter plainte

IV.
F ü r i Z à n d ï.

Hækâjâtâ-hâ: Jeïlé bâso Veànd^^ ke qâsùnâ ârgiré. 
Pés âz ;(âs dadé-s bâstâ bii. Non dadés ke bâso, dâd-e

 ̂ »avec lui«. * § 20. — ® § 31. — L’i final est le pronom suf
fixe de la 2® personne, désignant ici le régime direct, voir § 125. — 
* § 32: la voyelle finale de keœ est étrange; c’est probablement le suf
fixe déterminatif qui a transformé l’a de kea. — ® Dans la langue per
sane parlée aussi, on emploie souvent le substantif abstrait hokumât.



Contributions à la dialectologie iranienne. 209

Y a r a n ï.
»Màn aziât nàkâriæ!« NÔn ke dùsâs bo bésavà: »Husæjn- 
J¥àn! mân bar ce dùsâm dü, vâ;fte atemeàndæ dæh, rù tâ- 
vilam âkàrdàndæ; cûn ke sûma-ji dûs man é ^  rù tàvilam 
kârdâï*; âgàr dosmân koma bi, tô-m âtuni ru keâ«. Ba‘d-e 
jæ rù ;fâbàr be gùs-e dâje Husæjn-JCàn bôrasà ke Kûnjûnihà 
dâæses ru tavila kârdâ hâ. Fowrân bøsø Kåsun ke vâr 
hàkém-de àraz babo. Hàkém do farrâsàs bôrasnà^ Kûnjûn, 
ke tahqiq kâràndæ, bébinândæ^ morafaâ sâr ce ci-dàr bé- 
beaha. F a rrå s  ̂ ke bémeândæ Kùnjùn, Kûnjùnihà âsûnvà 
ke: »Nén sâ^s doz-â, bémeabo /â r  bôdoze; ham a baràm ùn 
be dûm nùn håbas«. Farrås Husæjn-Yàn-âsûn bosi Kåsun. 
Håkém nônàs håbs kâ. Hanin tâklifâs^*^ ma'lùm naha.

devant le gouverneur. Le gouverneur envoya deux ferraches 
à Koundjoun, afin qu’ils examinent [l’affaire] et voient ce 
qu’il en est de ce litige. Lorsque les ferraches furent allés 
(yar.: venus) à Koundjoun, les Koundjouniens disaient: 
»Ce personnage est un voleur, il était venu pour voler des 
ânes; nous avons fermé la porte derrière lui«. Les ferraches 
emmenèrent Huseïn-Khân à Kachan. Le gouverneur le mit 
en prison. Ju squ ’à ce moment on ne sait pas ce qu’il faut 
faire [dans le cas].

IV.
Il y a le conte [que voici]: Une personne alla à Bidhünd 

afin de prendre des nids. Avant lui son frère était allé. Ce 
frère qui était allé [le premier], le petit frère, voulut se

»gouvernement«, au lieu de bâkem, »gouverneur«. — ’ § 83. — * § 71. 
— ® Singulier collectif au lieu du pluriel, § 110. — Persan tàklîf, 
»duty, the right thing to do, what is incumbent« (Steingass). — " Bi- 
dhând, village du district de Natanz.

Vidensk.Selsk. Hist.-lilol. Medd. XVII,2, 14
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kaslæ, åågå /å s  qåjæm bakåre. Dåd-e gorda iieszonåst ke 
dadé-s bam eaha ánde; /ejålås báká, kallé dadé-s ke båsti 
åsvå: »Jaqin nén kallé vaca qålå-a«. Cun munés åsgå ke 
nem balarse qasün-e qålå dåstås årnåne®, ke gunåh nåkåre, 
åsvå, qålå mæsl-e dadé-a. Nén be nén åsvå, dådåses
ke bédl: »Jaqin qålå-a«. Dadés-ji bahot, ke nén dadés 
nésvine^. Nén dadés basti, je nåfar hota ha, åsvå: »Jaqin 
qålå-a«. Baso keá, caqus årgira, bama. Cun munés bésvåta 
bo, qålå mæsl-e dadé a, nén dådeses sår bébrI^ åsvå: »Mu- 
ném åsvå ke qålå mæsl-e.dadé-a; /ób  bu, qålåm sar bé- 
brl.«*

Munés bama, be munéses båvå ke; »Irü qålåm sår 
bébrl. Bå‘d vå/te  ke basfahmå dådås nama keå, basfahmå 
ke dådåses sar bébria. Bama, be munéses våparså ke: 
»Dadém sårås då^ jå  nåsta®?« Munés åsvå: »Nézonon®; 
ham in åmdi, núnás ke å^ a ’, rises ålåvå*«. Vå^te ke bå- 
slåndæ, åsunvå: »Né su^i åkåre; belaxårå år-kåmé
haså®«. DÓ ru muntazér bånde, åråse®, våxte ke båsun- 
fahmå, bam årdå bo.

V.
F à r i z â n d î .

Hækâjatâ-a, ke jé rû âz rühâ jé nâfàr bâ je bî be mà- 
drâsa àso; días ke jæk sâgérd masqul-e dars xûndan-a.

* § 71, — ® § 101. — * § 44. — * Voici l’explication de ce récit 
maladroit: afin que le fils ne fasse pas mal aux corbeaux, sa mère lui 
a dit, que le corbeau est »comme son frère«. Il croit donc que le cor
beau est un être qui ressemble à son frère, et, voyant son frère couché, 
il s’imagine que c’est un corbeau, et lui tranche la tête. — ® § 66. — 
« § 67. — ’ § 64. — « § 52. — ® § 42.
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cacher. Le grand frère ne savait pas que son frère était venu 
à cet endroit-là. Il s’imagina, lorsqu’il vit la tête de son 
frère [, que c’était la tête du petit d ’un corbeau] et dit: 
»Pour sûr, ceci est la tête du petit d’un corbeau«. Comme 
sa mère voulait l’empêcher de mettre (litt.: voulait qu’il 
eût peur [et] qu’il ne mît pas) la main sur les nids des 
corbeaux, afin qu’il ne commît pas de péché, elle avait dit 
Oitt.: disait); »Le corbeau est comme [ton] frère«. Celui-ci 
(le grand frère), dans cette idée fausse, dit en voyant son 
frère: »Pour sûr, c’est un corbeau«. Son frère, cependant, 
s’était couché, afin que ce frère ne le voie pas. Ce frère vit 
qu’il y avait (litt.: a) une personne couchée, il dit: »Pour 
sûr, c’est un corbeau«. Il alla à la maison prendre un cou
teau et revint. Comme sa mère avait dit: »Le corbeau est 
comme [ton] frère«, il trancha la tête à son frère et dit: »Ma 
mère avait dit que le corbeau est comme [mon] frère: il est 
(litt. : était) bien que j ’ai tranché la tête au corbeau«,

La mère arriva; il dit à sa mère: »Aujourd’hui j’ai tran
ché la tête à un corbeau«. Plus tard, comme il vit (litt,: 
comprit) que son frère ne revenait pas à la maison, il 
comprit, qu’il avait tranché la tête à son frère. 11 alla à 
sa mère et lui dem anda: »Mon frère avait-il une tête ou 
n’en avait-il pas?« Sa mère répondit; »Je ne sais pas; j ’ai 
vu ceci: lorsqu’il mangeait son pain, il rem uait sa barbe«. 
Quand ils s’en étaient allés [à l’endroit où était le cadavre], 
ils dirent: »11 plaisante; il se lèvera [pourtant] à la fin«. 
Deux jours durant ils attendirent, qu’il se levât, et alors 
enfin (litt.; lorsqu’) ils comprirent, qu’il était mort.

V.
Il y a le conte [que voici]: Un jour parmi les jours un 

homme alla à l’école avec un autre; il vit qu’un élève [y]
14*
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Åz nonås våparså ke: »Cån sål-a, dårs å^unå?« Dår jå- 
våbås bavå: »Sés sål-a, vå båqi-ji jåi bi-de båin;fundaha; 
vå sabåb-e dårs /undån-e mån åz beråje nén béaha, ke 
bugåm be man-ås åvå: »Fårzån-de qaråje ha, ke un se 
sad sål-e pes-a, vå åz beråje nén to dårs bå^un, ke ælin-e 
to såjåd jé jåi båråse ke hår ce antik ru non qal'å dårå 
to båsjust^«. Åz beråi nén inanås be m ådråsa bahråsinå 
vå hoquq-e mo'allåm-e mån bugåm håsnådå, vå m ån åz 
beråje nén ;^æjålåtåm békiså^ vå åz Fårzan-de båråm a6n^ 
vå åbi^ nåston dårs bå^unon; våssé nén håm  mån vé-kår 
båmandon vå håm bugåm gådå gålå^ våssé nén ke agår 
hoquq-e mo'allåm-e mås® hådåa bO, agå^ mån antiq jlr 
qal‘å båråm årdå b6®, håm dåråje amvål bén vå håm
bugåm. Åz beråje nén ke dårs mån tamåm nåbo håm ^åm 
vå håm bugåm miun-de béstimæ®«.

VI.
F å r i z å n d i .

Hækåjåtå-ha, ke kåd;fådåje bé dår Natånz-de. Jtodå 
mål vå sårvåt-e ziådås be non dåa bo, våli vacås nåda. 
Ruje åz ruhå åjinå åråsgiråtå bo^® ke dum ^ås båqgåse^^ 
Diås m uhås æspéj våbeja ha vå qosun-e mårg bår sårås 
båståjinåa hå^®. Åjinå dåsås-te dår kåt, bånås ka be bu- 
romå kårdån. Jånunås båmandæ, dåwrås-te våhæstååndæ^®.

* § 49. —  * § 88. —  * § 38. —  * § 137. —  ® §  80, 2. —  ® § 125, 
re m . —  ’ §  41. —  ® § 39, 1. —  ® p e rs . åz  m iå n  rå f t im . —  §  92. —
"  § 99. —  § 56 a , § 69. —  ** § 40.
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était occupé de faire des études. Il demanda à celui-ci: 
»Combien d’années y a-t-il que tu fais des études?« [L’au
tre] dit pour réponse: »11 y a six ans, et le reste [du temps] 
(aussi) j ’ai étudié à un autre endroit. Et la raison pour 
laquelle je fais des études est celle-ci (litt.: a été à cause 
de ceci), que mon père m’a dit: A Fârizànd il y a une 
forteresse qui date de trois cents ans avant [le temps pré
sent]; fais donc des études, afin que ta science atteigne 
peut-être à un [tel] point, que tu puisses découvrir tout ce 
qu’il y a d’antique dans cette forteresse! Par cette raison 
il m ’envoya à l’école, mais mon père ne me donna pas 
l’argent nécessaire pour payer le professeur (litt. : les ap 
pointements du professeur), et à cause de cela j ’eus honte, 
et je sortis de Fârizànd et n ’y allais plus faire des études; 
par suite de cela, et moi je restais sans travail, et mon 
père devint un mendiant, parce que, s’il m ’avait donné 
l’argent nécessaire pour payer le professeur, j ’aurais pu 
(litt.: il m ’aurait fallu) extraire les objets antiques de des
sous la forteresse, et moi-même j ’aurais été possesseur de 
richesses, et mon père aussi. Parce que mes études n’ont 
pas été terminées, moi-même et mon père aussi nous avons 
été réduits à rien«.

VI.
Il y a le conte [que voici]: Il y avait un bailli à Na- 

tanz. Dieu lui avait donné beaucoup de biens et de ri
chesses,^ mais il n ’avait pas d’enfants. Un jour parmi les 
jours il avait pris le m iroir pour regarder son visage. Il 
vit que ses cheveux étaient devenus blancs et l’armée de 
la mort avait fait attaque à sa tête. Le m iroir tom ba de 
sa main, et il commença de pleurer. Les femmes vinrent, 
elles se mirent debout autour de lui et commencèrent de 
lui faire des caresses [en disant]: »Que nous soyons ton
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bânâsûn ká kåd^adå deldåri badandæ ke: »Qorbiinei^ bés- 
mæ! cærå né qadr vé-tåbi åkåre? ke ham å ju r as-
båb-e råhåtis äz beråi to faråham kärdä«. Javåbas hådå 
ke: »Äfsus á /arón  ke ba'd äz man m a'lûm  néa, ke né 
riåsat vä dåråi be ké kamé raså«. Rafeqånas jam  våbandæ 
va nónesün deldåri badå ke; »Dår nén nazikihåje sahr 
åbæde-ha ke åz mardóm-e nén såhr dûr-a vä dasäs äz 
nén dünjä båkisåaha vä där jæki kuhå-de masqul be åbå- 
dät ha. Agi base dás be dåmån-e ú gálé, sàjâd äz dùàje 
non åbæd /odå vacä be sümá käräm ät kâré«. Vä käd/ädä 
ráj-e nåhå-s bäpesändä. Häjä jé sáát be åftåw mundä 
härkätäs ká, ke där har jäi-de hä åbæd di kâré®. Bånås 
ká be gârdés kärdän. Bá‘d äz cår ru bârasà påje kuh-e 
azime, bålå só, diäs jaé qåre ha. Då^él där qår babo, camäs 
där jeïlé gânà® ke masqul bó be nâmâz xûndan. Käd/ädä 
säbräs ka, tå nåmåz-e åbséd tamåm babo, baso nazik, 
sålåmås ka. Abaéd såråses bolånd våka, æsåras baka ke: 
»Håcin*«. Kåd^ådå bäso jælåw, dås åbsédås måc ka, vä 
båsvå ke: »Man håståd-o pånj sål åz områm äivärä*^; hád- 
ji nazik-a dûnjàrà vådå bavåjon, vä ba'd åz nén-ji jå-nesin 
nadåron, åtarson aésmåm på-mål bébu. Az niake xodå vacäs 
be mån hånådåa, bå nén mål vå sårvåt be mårg-e xåni 
råzi båbeaon«. Vå ba‘d åz nåmåz åbaéd /åhaes-e nonås qabul 
ká, vå be dårgåh-e ahadiját esteqåsås baka.

Pås åz jé sål xodå vacséjs be non då. Kåd^ådå 
xosål våbo, jé håfta har ci gådå dår dséh-de bó, das-giris

‘ § 125. §  49, 2. —  * § 64. 2. —  " § 97. —  * § 90.
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sacrifice! pourquoi es-tu tellement désespéré (litt.: sans 
force)? Dieu a mis, cependant, toutes sortes d’aménités à 
ta disposition (litt.: a rassemblé pour toi toutes sortes 
d’aménités). Il répondit: »Je regrette qu’il soit incertain, à 
qui reviennent après moi cette puissance et ces possessions«. 
Ses amis se rassemblèrent et lui firent des caresses [en 
disant]: »Ici dans le voisinage de la ville il y a un dévot 
qui vit (litt.: est) loin des hommes de cette ville et a retiré 
sa main de ce monde et s’occupe d’actes de dévotion dans 
une des montagnes. Il faut aller saisir (litt.: devenir un 
qui a la main sur) le pan de sa robe; il se peut que par 
suite des prières de ce dévot Dieu vous accordera la grâce 
d’iavoir] un enfant«. Et le bailli approuva leur conseil. Le 
lendemain, une heure avant le [lever du] soleil, il se mit en 
marche afin de trouver le dévot dans quelque endroit que 
ce fût. Il commença le voyage (litt.: il commença de se 
promener). Quatre jours après il arriva au pied d’une m on
tagne immense; il [y] monta et vit qu’il y a [là] une ca
verne. 11 entra dans la caverne; ses yeux tombèrent sur 
une personne qui était occupée de faire ses prières* Le bailli 
eut patience, jusqu’à ce que les prières du dévot fussent 
finies, [puis] s’approcha et salua. Le dévot leva la tête et 
[lui] fit signe; »Assieds-toi«, Le bailli s’avança, baisa la main 
du dévot et dit: »Quatre-vingts ans de ma vie ont passé; 
m aintenant (aussi) [le temps] est près où je dirai adieu au 
monde, mais alors (litt.: ci-après aussi) je n’ai pas de suc
cesseur; je crains que mon nom ne soit ruiné. Si Dieu ne 
me donne pas un enfant, je préfère la mort (litt.: je serai 
content de ma mort) malgré, ces biens et ces richesses«. 
Et après la prière, le dévot accepta sa demande et pria 
au trône de Dieu (litt.: à la cour de l’Unité).

Après un an. Dieu lui donna un enfant. Le bailli fut 
très joyeux; pendant une semaine il donna du secours à
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báka^, \ å  båso je tåjas búni, vacåsås be none då, sirås 
hådeå. Kåm-kåm vacå górd båbo, båsånhåråsinå mådråsa 
dars bå^une. Kåm-kåm darses tamåm babo. Bugås xejålås 
båka ke: »Tå /åm  cåk-on agi vacam janås béd5n«. Åmmå 
riizegår mosaedatås naka; bånåi bådråfdåris véhast^  Tule 
nåkiså ke kåd^ådå båm ard; ba'd åz nén ke bam ardå bo, 
pürás jé muddåte kea-de bår nam å; såw-o-ru dår x^jål-e 
bugås-te bar nåso; vå råfeqås jam  våbåndæ nónesün del- 
dåri bådå. Bésunvå ke: »Tå kæj ru keå-de håacine? fåidaje 
nadåre, cun bugåj ke ne qåddås zahm at békiså, tå xodå 
tos hådå, ke båmard«. Kåm-kåm gusåsesun por vakå, 
åsunvå: »Mål-o sårvat åz bugåi® /æjle bam andå-hå, vå to 
båt agi æjs båkåre, vå håjå-såw mæhmun hamåi«. Håjå- 
såw baso båq nåhå. Dias ke ajab havåje /óbe dåré, vå 
lüti-ji asjåj^ vå bolbol-ji ás^únd, vå be-kulli mårg-e bu- 
gåsås vir vaso. Cun båqås bedi, åsvå ke: »Ce væhtår har 
såw ånde-de æjs bakåron?« Ajab månzåræjs bédi, vå har 
såw bå rafeqås æjs-e nus masqul bo. Tule nåkiså ke mål 
bugås tam åm  båbo, vå kåm-kåm bånås kå be asbåb keå 
hærutån ^

Cån rúe be håm in náu gozàrûnâs båka. Vå jé rû keå- 
de be x^jål-e gårdés båråma®, båraså bår mun-de. Dies 
mardóm dawr jå-de iståndæ; våspårså ke: »Andé cé x^~

* Pers. dâstgîr kàrd. — .* § 89. — * L’i final est le pronom suffixe 
de la 2e pers., indiquant le régime indirect (§ 125). —  ̂ § 75,3. — 
® § 85. — « § 38.
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tous les mendiants qui étaient dans le village, et il alla 
amener (litt. : il alla, il amena) une nourrice et lui confia 
l’enfant à elle, afin qu’elle l’allaitât. Peu à peu l’enfant 
grandissait; on l’envoya à l’école, afin qu’il fasse ses études. 
Peu à peu ses études prenaient fin. Le père pensa ainsi: 
»Pendant que je suis en vie (litt.: bien portant), il faut que 
je donne à mon enfant une femme«. Mais le sort ne lui 
fut pas favorable [au fils]; il commença de mener une m au
vaise vie (litt.: il jeta les fondements d’une mauvaise con
duite). Peu de temps après, le bailli mourut. Après qu’il 
fut mort, son fils pendant quelque temps ne sortait pas de 
la maison; nuit et jour, en pensant à son père, il ne sortait 
pas; et ses amis se rassemblèrent et lui firent des caresses. 
Ils lui dirent: »Jusque quand seras-tu assis à la maison? 
cela n’est utile à rien, vu que [ton] père, qui a fait tant 
d’efforts pour que Dieu te donne à lui, est mort«. Peu à peu 
ils lui en remplissaient les oreilles; ils disaient: »Beaucoup 
de biens et de richesses sont restés de ton père, et m ain
tenant il te faut jouir de la vie; et demain soir tu seras 
(litt.: es) notre hôte«. Le lendemain soir il alla dans le 
jardin de ces gens-là. Il vit qu’il y avait [là] un air mer
veilleusement frais, que les musiciens jouaient, et les ros
signols aussi chantaient, et il oublia complètement la mort 
de son père. Lorsqu’il vit le jardin, il dit: »Qu’est-ce qu’il 
y a de mieux que de jouir de la vie chaque nuit à cet 
endroit-ci?« Il vit une vue merveilleuse, et [après cela] 
chaque nuit il était occupé de jouissances avec ses amis. 
En peu de temps les biens de son père avaient disparu, et 
peu à peu il commença de vendre le mobilier de la maison.

Il passa quelques jours de cette façon. Et un jour il 
sortit de la maison dans l’idée de [faire une] promenade; 
il arriva à la place publique. Il [y] vit les gens en groupe
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bar-a?« Âsûnvà ke: »Jé jan-e siå ahrusandæ«. Åsvå:
»Qåimåtas cand-a?« Âsùnvà: »Vist tuman«. Vå fékras baka, 
dies nå abi mål bugå daré vå nå asbåb. Fékrås båka, dies 
jé åijgustår bugås båmandå ha; årasgira, båse béhruse, 
jåne b é h rin e ^ , Båso bar dokûn, nesün dé. Åjån bésgira. 
Asvån: »Nénæj^ kiå-de bårdå hå?« Asvå: »Non bugåm-a«. 
Àsûnvà ke: »Agi båhæ^ vår liokumåt, niæ-de båvåje«. 
Asvå: »Aiæjle /db«. Båso vår hokumåt*. Hokumåtås vå: 
»Nénøéj kiå-de bårdå hå?« Asvå ke: »Mån pûr kåd^ådå 
baon, ke bugåm åz vås målestå ̂  håmiså doås åka, ke xodå 
våcås hådå. Non vå^t baM åz mån båmard, vå rå- 
feqå båmandæ dawr mânesûn bégira, hamåje mål bugåm- 
esun tamåm båka, håmin ne åijguståré båm andå b6, ke 
amgå béhruson, ke åjån månås bégira, båsuni andé«. Ho- 
kum åt asvå ke: »To ddz-e, dæru åvåje, våssé non ke non 
kåd^ådåi ke to åvåje né qådrås mål då, ke såd sål bi*̂  
tam åm  nåbo; pås m a'låm -a, to doz-e, vå agi dåsæj dår 
^oson«. Fowrån jållådås ;jåbår kå, dåssåsesån dår /o s^  
Vå ba‘d åz nén fåmilås båmandæ, diesûn dås nådåre. Hår 
ce be nonåsun våparså, ke' »sùmà cærå dås nådåre?« åsvå 
ke: »Mån owlåd-e bådbå;{t-0n, vå råfeqhå mål månesun 
håm tamåm båka vå håm dåssåmesun dår ;fOs«.

‘ § 57. — * ne'ii (avec le suffixe déterminatif à) -f- pronom sufflxe 
de la 2e personne. — ® § 33, 1. — * Voir p. 208—9, note 6. — ® =  mâl- 
âs da. — ® Pars, dïgâr. — ’ § 75, 2.
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(litt.: debout les uns autour des autres); il demanda: »Qu’y 
a-t-il ici?« Ils dirent: »On vend une femme noire«. Il dit: 
»Quel en est le prix?« Ils dirent: »Vingt toumans«. Et il 
réfléchit; il vit qu’il n ’avait plus rien, ni de l’argent ni du 
mobilier de son père. Il réfléchit; il vit qu’une bague de 
son père [lui] restait; il la prit pour aller la vendre et 
acheter la femme. Il sortit [et alla] à [une] boutique pour 
m ontrer [la bague]. L’agent [de police] le saisit. On dit: 
»D’où l’as-tu enlevée?« Il dit: »C’est celle de mon père«. 
On dit: »11 faut que tu ailles devant le gouverneur pour 
y dire [ce que tu as à dire].« Il dit: »Très bien«. Il alla 
devant le gouverneur. Le gouverneur dit: »D’où l’as-tu en
levée?« Il dit: »Je suis le fils du bailli; comme mon père 
avait beaucoup de richesses (litt.: mon père, du beaucoup 
de richesses qu’il avait), il faisait toujours des prières, afin 
que Dieu lui donnât un enfant. Alors, après ma naissance 
(litt.: après moi) il mourut, et les amis vinrent et se mi
rent en cercle autour de moi ; ils mirent fin à tout l’argent 
de mon père; cette bague seule était restée, laquelle je vou
lais vendre, lorsque l’agent me saisit et m’emmena ici«. 
Le gouverneur dit: »Tu es un voleur, tu dis [un] mensonge, 
car ce bailli dont tu parles possédait une telle quantité 
d’argent qu’elle n ’aurait pris fin dans cent ans encore; il 
est donc évident que tu es un voleur, et il faut que je le 
coupe la main«. Aussitôt il donna avis au bourreau, et on 
lui coupa la main. Et après cela [les membres de] sa fa
mille vinrent et virent qu’il n ’avait pas de main. Toutes 
les fois qu’ils lui demandèrent: »pourquoi n’as-tu pas de 
main?« il répondit: »Je suis un enfant de malheur, et [mes] 
amis m ’ont dissipé mon argent et m’ont aussi fait couper 
la main«.
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VII.
F ä r iz ä n d l .

Hækåjat-a: Rûje äz rQhå jé näfar qåzi bó ke mardóin 
puläsün berås åhrasinå, ke be faqîrhâ dé. Cûn ådam-e 
dorûsse bó, jé näfar Hanjüní^ ásgá base Aorásün, bama 
vär qåzi, ásvá: »Janåb-e qåzi, man /ejål-e Aorásün dåron, 
va cûn vacæj gord jà  fâmil-e mard nadârôn, majbûr-ôn 
ke janâm -rà bà amvàl-e be sümá baspåron^. Ägar
qabul ákare, janäin va mâlâm båron kæj sümá«. Qåzi 
asvå: »Måq qabul åkaron; agar sümá tå jé sål nahe, janæj 
be faqír käm en då«. Hänjäni jåvåbås hådå ke: »Jänlb-e 
qåzi, mågår dår s å rå  jan be faqir båbudå^?« Qåzi jå 
våbås hådå ke: »Ägar jan mæjldår bö su sé^, ålbåtta hås- 
babudå®«. Hänjäni åsvå: »Pas extijår bå tu -a^  vali man 
bålke zütär båhon«. Jånåsås bési kæj qåzi vå xodå-håfezis 
baka, baso.

Nón va;ft ke båso, håjå-s qåzi jånåsås våjø baka ke: 
»Biirå ånde!« Vå/te ke båma, be janås bavå ke: »Meråj 
tos tålåq bådå, månås våkil ka vå baso; vå mån sümám 
våssé xåm åqd kå; åz Tru to jan  man-e«. Jåne qabülás 
ka, eun cåræjs nadå. Bå‘d åz jé sål meras båma. Dies 
jånås jån  qåzi héa vå jé pür dåréå. Merås båso vår qåzi, 
åsvå: »Tåklif-e mån ci ci a? Jå-månæj® cærå bå^åst’?» 
Jåvåbås hådå qåzi ke: »Mån ådåm-e dorusse baon, våli 
åz beråje pül baon. To golåvi*^ bå, dås månaéj® baspård.

’ Habitant de Hàndjàn, village du district de Natanz. —  ̂ § 77. 
* § 30. —  ̂ § 43, 2. — ® § 123. — « § 104, rem. -  ’ § 76. — » Le 
pronom suffixe de la 2̂  pers. s’est fondu dans l’i final de golavi. — 
® Le j  est le pronom suffixe de la 2̂  personne.
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VII.
Il y a un conte [que voici]: Un jour parmi les jours il 

y avait un juge, à qui les gens envoyaient de l’argent, afin 
qu’il le donnât aux pauvres. Comme il était un homme 
comme il faut, un certain habitant de Hàndjàn, qui désirait 
aller au Khorassan, se rendit au juge et dit: »Monsieur le 
juge, j ’ai l’intention [d’aller] au Khorassan, et comme je 
n ’ai ni fils adultes ni parents mâles, je suis forcé de confier 
à vos soins ma femme et mes biens. Si vous y consentez, 
je vous apporterai ma femme et mon argent«. Le juge dit: 
»J’y consens. Si vous n’êtes pas [de retour] dans un an, 
je donnerai ta femme à un homme pauvre«. Le Hândjânî 
répondit: »Monsieur le juge, est-il permis d’après (litt.: est-il 
[ainsi] dans) la sainte loi, qu’une femme [mariée] soit donnée 
à un homme pauvre?« Le juge répondit: »Si la femme 
désire prendre un [autre] mari, certainement elle lui sera 
donnée«. Le Hândjânî dit: »Alors la décision repose sur 
toi, mais peut-être que je serai de retour plus vite.« Il 
amena sa femme au juge, dit adieu et partit.

Lorsqu’il fut parti, le juge, le lendemain, fit appeler 
sa femme [en faisant dire]: »Viens ici!« Quand elle fut 
arrivée, il dit à la femme: »Ton mari a divorcé [d’avec toi], 
m’ayant fait son avoué, et est parti; et moi je te prends 
pour ma propre épouse. A partir d ’aujourd’hui tu es ma 
femme«. La femme consentit, parce qu’il n ’y avait pas 
moyen [de l’éviter]. Un an après, son mari retourna. Il vit 
que sa femme était la femme du juge et qu’elle [en] avait 
[eu] un fils. Son mari alla devant le juge et dit: »Qu’est-ce 
que je dois faire? Pourquoi as-tu épousé ma femme?« Le 
juge répondit: »J’étais un homme de bien, mais je l’étais 
[seulement] à cause de l’argent. Tu m’as apporté une poire 
et me l’as confiée (litt.: l’as livrée dans mes m ains); quant 
à moi, mon cœur désirait la manger; et m aintenant ne
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man dælam ásga bám^a: va hád-ji æèi navå, hám åbru-e 
man áse vä ham  tó. Vä nén jan  dó sål jan  tó bæ, vaèæj 
di náka^, va jé sål há ja-m än béa, jé pûr dåron, vä dår 
kætåb-de nevistähá^ ke bånda-je x«då agi banda zijåd 
kåråndæ, vä rnån zijådam kärda, ûn Vä je mäsale
àvàjôn, ägär tó nén kåréi bäka, vacä u-män, jan ün-to«. 
Hänjäni ásvá; »Bavå!« Qåzi åsvå: »Ägär bälad nahe, janæj 
hânakâm on då«. Åsvå: »Aæjle xob, bavå«. Qåzi páñj dünä 
tóxm-e morqäs bå, åsvå: »Hänjäni, jå nåhå miún-e sé 
näfar-de qæsinat ka, janæj årgi, basæ, jå nåhå qæsmat 
åkåron, janæj hånakåm on då; be sárt-e nén ke tó^m-e 
morqhå náhm are^  vä qæsmat kâré«. Hänjäni har kàrâs 
bäka, dies, jæki je dùna àrgirândæ, do duna zijåd áte, vä 
jæki do dùna àrgirândæ, jé duna käm áte. Qåzi-ji basvåta: 
»Agi nahm are vä qæsmat kâré«. Dies nágäle^ åsvå: »Qåzi! 
to qæsmat kå va jän  ùn-tô«. Fékrâs áka, qåzi-ji qæsmat 
näsi® ká, jän  ûn-^às käme bó. Qåzi toxm-morqäs árgirá, 
se-s be jane då, jæs be Hänjäni då vä jæs xås gustá®. Hän
jäni åsvå: »Nén ke qæsmat nagålå, ham å jéki jé dünä 
dårimaé, jâné sé dûnii«. Qåzi åsvå: »Aodå ham ås jéki dó 
dùna hådåa, vä jâné æci nadâreâ; ham á jéki dó dùna 
dårimæ, jé mùn-ji àrgirâ, bagâlà sé dùna, vä jâné-ji aècis 
nädä, sém hådåa«.

Hänjäni dies dorùs åvåjé, åsvå: Jiin ùn-tô, xodå-håféz- 
e sùmà!«

‘ § 49, 2. —   ̂ § 30. —  * § 81. —  •* § 80, 2. —  ® § 53, 1. —  ® § 98.
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dis donc rien, [parce qu’alors] et mon honneur et le tien s’en 
iront [en fumée]. Et cette femme était ta femme pendant deux 
ans, et n ’obtint (litt.: ne trouva) pas un enfant, et il y a un an 
qu’elle est ma femme, et j ’ai [avec elle] un enfant; et dans le 
livre (lecoran?) il est écrit que les serviteurs de Dieu doivent 
procréer bien d’autres serviteurs, et [comme] j ’[en] ai procréé 
bien d’autres, moi, elle est la mienne. Et je vais [te] proposer un 
énigme (litt.; un parable); si tu sais trouver le mot de cet énigme 
(litt.: faire cette chose), l’enfant sera à moi, la femme à toi«. Le 
Hàndjânî dit: »Dis!« Le juge dit: »Si tu ne sais pas [trouver 
le mot de l’énigme], je ne te la donnerai pas«. [L’autre] dit: 
»Très bien, dis!« Le juge apporta cinq œufs et dit: »O homme 
de Hândjân, distribue ceux-ci entre [nous] trois personnes [et 
puis] prends la femme et va-t-en [avec elle], ou bien je les 
distribuerai et ne te donnerai pas la femme; [mais c’est] à 
condition que tu distribues les œufs sans les casser«. 
Le Hândjânî, de quelque manière qu’il s’y prenait, vit que 
[si] l’on en prenait un pour chaque personne, il y en avait 
(litt.: il en venait) deux de trop, et [si] l’on en prenait deux 
pour chaque personne, il en m anquait un. Mais le juge dit: »11 
faut les partager sans les casser«. [L’autre] vit que cela n’allait 
pas et dit: »0  juge, fais le partage, toi, et la femme [sera] à toi«. 
11 pensait que le juge ne savait pas les partager non plus, et que 
la femme serait à lui-même. Le juge prit les œufs, en donna 
trois à la femme, un au Hàndjânî, et en garda un pour lui-mê
me. Le Hàndjânî dit: »Mais ce partage ne va pas (litt.: n ’allait 
pas): nous avons un œuf chacun, la femme en a trois«. 
Le juge dit: »Dieu a donné à chacun de nous deux œufs, 
et la femme n ’en a aucun; nous avons deux œufs, et nous 
en avons pris un encore, cela en fait trois; et la femme 
d’autre part n ’en avait aucun, et je lui en ai donné trois«.

Le Hândjânî vit qu’il disait vrai et dit: »La femme est 
à toi. Adieu!«
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VIII.
F" à r iz ü n d ï .

Hækâjât-a: Jé sâ/se bo dæhâti, x^jalas-tâ ke berâje 
tâjâràt mosâfârat bâküre. Ettefâqan jé nâfar dârves be nén 
barâsâ, âsâ: »Jiejâl-e kiâ dâré?« Jâvâbâs hâdâ: »Banda 
xejâl dârén, basôn be Ciina^«. Asvâ: »Àz berâï ce kâr-a?« 
Jâvâbâs hâdâ: »Àz berâje lâjâràte vâjom«. Asvâ; »Besjâr 
XÔh, mân-ji bâ sûmâ hâinsâfi\r-ôn«. Asvâ: »Besjâr ^ôb, 
vâli be sârt-e nén ke dâst-e bârâdâri be inan dé; non vâ^t 
mosâfârat kârimsé«. Vâ^te ke virâs âmâ, dies nën râ dôz 
dâré. Asvâ: »Væhtar nohon a, ke inan dotém bâ ;çâm âr- 
girôn vâ pûl be noue dôn, ke, âgâr dôz bània, inanâs 
lo /t vâka, dâs dâr dôtâm nâne«. Aejâlâs bâka, ke dorùs 
gâlâ. Non vâ;ft asvâ: »Kâlâsgâ ^^bar kâriæ, bahe, inan 
sâvâr cinén, basôn«. Kâlâsgâ hâzér babo, ke sâvâr ciné. 
Har ci montazér-e dârvés gâlâ, dârvés nâma. Navâ ke* 
dârves râféq dôz béaha! Hâmûn hæsâw ke bâ nén 
dâss-e-bârâdârisün béjâdâ^ bastâha, râfeqâs ke dôz-ândæ 
Xâbarâs kârdâ-hâ ke: »Hâyâ tâjar âte ^âj dôtâs, vâ sûmâ 
agi nezæn lô/tesùn vakâriæ ke æsgi nâfahme«. Asûnvâ: 
»Aæjle xob«. Vâ xejâlâsùn -baka, ke: »Vâ/te bâhândæ jé 
jân  gùs-kâmim-dâ^ ke ;fâj dot non ævâz kârimæ«.

* Village du district de Natanz. — ® »Ne dis pas que . . . «;  le con
teur s’adresse ici à l’auditeur. — ® § 65. —  ̂ § 98.
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VIII.
Il y a un conte [que voici]: Il y avait un paysan; il 

eut ridée de faire un voyage dans le but de faire le com
merce. Par hazard un derviche vint à lui et dit: »Où as
tu l’intention [d’aller]?« [L’autre] dit: »Moi, j ’ai l’intention 
d’aller à Tchimâ«. [Le derviche] dit: »Pour quelle affaire?« 
[Le marchand] répondit: »Pour faire le commerce d ’am an
des«. [Le derviche] dit: »Très bien! moi, je serai votre 
compagnon de voyage«. [Le marchand] dit: »Très bien! 
mais à condition que tu agisses envers moi comme envers 
un frère (litt.: me tendes la main de la fraternité), et alors 
nous ferons le voyage [ensemble]«. En réfléchissant, il fit 
l’observation (litt.: lorsque le souvenir lui en vint, il vit) 
qu’il y avait (litt.: qu’il y a) des voleurs dans ce chemin. 
Il dit: »11 vaut mieux, que je prenne ma fille avec moi 
et lui confie l’argent à elle, car si les voleurs viennent pour 
me dévaliser, ils ne mettront pas la main sur ma fille«. Il 
pensait que ça avait tourné bien. Alors il dit: »Avertissez 
la voiture, qu’elle vienne, que j ’y prenne place et m ’en aille«. 
La voiture fut prête, pour qu’il y prenne place. Combien 
de temps qu’il attendît le derviche, celui-ci ne vint pas. 
Il faut savoir, que le derviche lui-même était l’ami des 
voleurs. Le dernier soir, le soir même qu’il avait tendu la 
main de la fraternité à celui-là (litt.: que lui avec celui-ci 
se tendirent l’un à l’autre la main de la fraternité), il était 
allé et avait averti ses amis, qui étaient des voleurs, [en 
disant]: »Demain le m archand viendra avec sa fille, et il 
faut que vous les dévalisiez de telle manière que personne 
ne le sache«. Ils avaient dit: »Très bien!« Et ils eurent 
l’idée que voici; »Lorsqu’ils viennent, nous aurons une 
femme toute prête, afin que nous la substituions à la fille 
[du marchand]«.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd.XVII,2. ] 5
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Basno åz tåjåra. Kålåsgasun biini. Vå;fte dies dårves 
nåinå, jånås /odå-håfezis kå, vå /åj dotas kålåsga 
såvår cåståndæ, vå hårkatesun kå. Bamandæ, såw be man- 
zål bårasååndæ, otåqesun bégirå, vå rus-te^ råhatåsun kå. 
Mowqaé'e ke ;(åwåståndæ®, dozhå bamandæ, baresun tåq- 
nå®, dolåsun baqål gira, neziéke /åw -de bæ, baresun siå*, 
vå non janesun búni, jå  doté-de ba-hossinå^ vå dotésun 
bési^ Naésm^-e såw tåjar åråså^  våjes baka, ke: »Kålåsga 
buniæ, ham å basmæ. Kålåsgåci kålåsgiis búni, åsvå: »Hå- 
zéråm«. Tåjar nasfahmå, dotésun bésiå. Nén jåné ke jå 
dotés-te hotåbå*^ bijåra-s kårdå, åsvå: »Bésmæ, kålåsga 
håzér a«.

-  / » O  _  ,

Ettefåqån nen jåné siå baé. Aråsåå, ^åj tåjår hårkatås 
kå. Tåjår båso, tå sóhb båbo, nåsfahm å ke nén jåné dotås 
nåja. Sóhb ke å^dåw båvast®, cåmås-te düm dótás gånå^®, 
dies néne jånéje siåje hea. Dår måqz /åsås bas“ , åsvå : 
»ATodåjå! ciérå dót man siå vabeaja?« Dår nén x^jål-de 
bo, åsvå: »Væhtar nén-a, ke nén ján-e siå gus dåron vå 
be /å s  vápársón ke: ce tåw babo, to biirnae jå  dótám?« 
Be jån-e siås våpårså ke: »To råsses biivå ke to dót man-e 
jå  i bie^®?« Jåné åsvå ke: »Mån dót tó-on; vå såw åråsåon, 
åw bá^áron, åw dår dumåm rijiå, vå håt tó åvåje, mån 
siå våbeaon, vå man taajiib åkåron, ke åw cærå agi siå 
vakåre«. Né a^é tåjår åsvå ke: »A'æjle /ób! inaq qabul 
dåron, dår süráte ke åw dår düm rijie, ågår siå bu æspéj 
våkåre; vå tó ce táw åvåje, ke »åw dümám rijiå ahå siås

 ̂ =  rn-s-de, »lå-dedans«. —  ̂ § 60. —  ® §  101, note 1. —  * § 43, 2, 
note 1. —  ® § 59. —  « §  7, 12. —  ’ § 42, 1. —  « § 61. —  » § 90. —  

§ 64, 2. —  “  § 75, 1, § 45. —  § 104, note 1.
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Écoute [maintenant ce que nous allons raconter] sur le 
m archand. On amena la voiture. Quand il vit que le der
viche ne venait pas, il dit adieu à sa femme et prit place 
avec sa fille dans la voiture, et ils partirent. Ils arrivèrent, 
le soir ils atteignirent l’auherge, prirent possession d’une 
chambre, et, là, ils allaient se reposer. Au moment où ils 
s’étaient couchés, les voleurs arrivèrent, ouvrirent la porte, 
prirent la fille dans leurs bras, pendant qu’elle était endor
mie, et l’enlevèrent au-dehors; et cette [autre] femme, ils 
l’amenèrent et la couchèrent au lieu de la fille, et enlevèrent 
la fille. A minuit le m archand se leva et cria: »Amenez 
la voiture, afin que nous partions«. Le cocher amena la 
voiture et dit; »Je suis prêt«. Le marchand ne savait pas 
qu’on [lui] eût enlevé [sa] fille. Il réveilla la femme qui dormait 
à la place de sa fille et dit: »Allons, la voiture est prête«.

Par hazard, cette femme était noire. Elle se leva et partit 
avec le marchand. Le m archand alla [en voiture] jusqu’à 
ce qu’il fût m atin; il ne savait pas que cette femme n’était 
pas sa fille. Le matin, lorsque le soleil se leva, ses yeux 
tombèrent sur le visage de la fille; il vit que cette femme 
était noire. Il se frappa le front et dit: »0  Dieu! pourquoi 
ma fille est-elle devenue noire?« Il était occupé de cette 
pensée, et il [se] dit: »11 vaut mieux que je garde [chez 
moi] cette femme noire et lui demande à elle-même: com
ment est-il arrivé que tu es venue au lieu de ma fille?« 
Il demanda à la femme noire: »Dis la vérité: es-tu ma fille 
ou une autre femme?« La femme dit: »Je suis ta fille. El 
la nuit je me suis levée pour boire de l’eau; j ’ai versé de 
l’eau sur mon visage, et m aintenant tu dis, que je suis 
devenue noire; et moi je me demande avec étonnement, 
pourquoi il faut que l’eau [me] rende noire«. Ce marchand 
dit; »Fort bien! j ’admets que, dans le cas où tu verses de

15*
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vakårdå«? måij qabul dåron, to dot mån-e, pas nem pulhå 
ke vår to-de vamhaståbo ke tåjåråt båkåron, pas koso^?« 
Jåvåbås hådå ke: »Ågår to mån aziåt nakåme-kå, bei^ 
kåmon vå, ke pul koso vå dot to kosdå*«. Åsvå; »Mån 
våsse sumå qasam å;(år6n, ågår råsses bavåjé, je ånåmEéj 
ji håadon, vå åzådæj  ̂ åkåron«. Jåvåbås hådå: »to /å j tånhå 
nagåle, agi do nåfår såvår /åj tofæqg kåvå man bahråsiné 
tå båsmæ månzål dozhå. Mån båson, næsun don, ke, ågar 
zådå;(urde vabo, tofæqg-vå-fåsséqg-dår bimæ, ke bajåq- 
gimæ«. Non tåjår qabulås ka, båso, do sé nåfarås såvår 
bå xås årgirå bå fåsægg vå tofæijg vå ham ^åj asm. Jan-e 
siå åsvå: »Agi jé asm jadåk årgiriæ, ke ågår bagålé jaqg 
nåkårdå doté bådozimæ; cun m ån x^] dozhå duss-6n, så- 
jåd bågåle doté bådozimæ vå vågålimæ«. Tåjår åsvå: »Besjår 
/6b!« Håmå nåhåsun mohajå ka, vå asm håsun sumbes 
nåvåjsun dépet^ vå hårkåtesun kå.

Båmandæ tå jé farsa/i, diesun såw båbo, åsunvå: »Væh- 
tår ke såw-a«. Bå‘d åz muddåte ke rå båståndæ, jæ cærå- 
sun bédl ru ku-de åsuje^. Båståndæ tå nazik cærå, diesun 
doté ahéa, såråb årejéå. Diesun hatån v a /t néa; åsunvå: 
»Såbr båi^ ka, tå nåhå, dorus ke mås våbåndæ, dår

‘ §  89.
® § 41.

—  ® § 33, 1, re m . 1. § 125. —   ̂ §  48. —  * §  78.3
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l’eau sur ton visage, cela le rende blanc, s’il était noir 
[auparavant]; mais comment peux-tu dire: »j’ai versé de 
l’eau sur mon visage, et cela m’a rendue noire«? J ’admets 
que tu sois ma fille, [mais] alors cet argent que je t’avais 
confié pour faire le commerce, où est-il?« Elle lui répon
dit: »Si tu me promets de ne pas me faire mal (litl.: si 
tu ne me feras pas mai), je te dirai où est l’argent et où 
est ta fille«. Il dit: »Je te jure que, si tu dis la vérité, je 
te donnerai même un don d ’argent et te rendrai libre«. 
Elle répondit: »11 ne convient pas, que tu [ailles] seul; il 
faut que tu envoies deux cavaliers avec des fusils après 
moi, jusqu’à ce que nous arrivions à la demeure des voleurs. 
Moi j ’irai, je [vous] indiquerai [l’endroit], afin que, si l’on 
en vient aux mains, nous disposions de fusils et de patrons, 
de sorte que nous puissions combattre«. Le m archand ac
cepta [la proposition], se mit en route, prit avec lui deux ou 
trois cavaliers armés de patrons et de fusils et ayant aussi 
des chevaux. La femme noire dit: »11 faut que vous em
meniez un cheval mené à la main pour le cas qu’il nous 
serait possible de voler la fille sans coup férir; comme je 
suis l’amie des voleurs, il se peut (qu’il soit possible) que 
nous volions la fille et retournions [avec elle]«. Le m ar
chand dit: »Très bien!« Ils firent, tous, leurs préparatifs, 
et enveloppèrent de feutre les sabots des chevaux et se 
mirent en route.

Ils marchèrent (litt. : vinrent) jusqu’à [la distance d’]un 
farsakh; ils virent qu’il faisait nuit; ils dirent: »11 vaut 
mieux qu’il fasse nuit«. Ayant marché quelque temps, ils 
virent qu’une lampe brûlait sur la montagne. Ils s’approchè
rent de la lampe (litt.: marchèrent, jusqu’à [ce qu’ils furent] 
près de la lampe). Ils virent que la fille était assise et 
versait du vin [dans les coupes]. Ils virent qu’il n’était pas
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såresun rijimæS ham nåhå bakosimæ vå ham doté bési- 
nimæ«. Piådå våbåndæ vå håcaståndæ, ke nåhå ke mas 
vabåndæ dår såresun rijiåndæ. Har ce m ontazar babåndæ, 
diesun nåhå mås-åndæ, va kårå nåbo kå. Åsiinvå: »Væhtår 
nén-a ke ham å fåsæij dår tofséijg nimæ® våjeho  dår såre
sun rijimæ«. Jån-e siå åsvå ke: »Sumå håciniæ, tå måm 
båson jælåw ; vå cun nåhå ;fåj mån åsnå-åndæ, lårof kå- 
måndæ kå, ke mån håcinon. Vå^te ke mån håcaston, dåvå 
vehusi dåron dår ru såråbesun årejon, vå håsun-adon bå- 
xåråndæ«. Åsunvå: »Aæjle /6b, to båsæ jælåw«.

jån -e  siå båstå jælåw, sålåmås kå. Dozhå jåvåbesun 
hådå ke: »Bårikallåh, duss-e m æhrebån-e hamå, vå ce tåw 
båbo ke dås tåjår-de råhåt våbæi?« jån-e  siå åsvå: »Tå- 
jåråm  vsél kå, vå båma5n«. Dozhå åsunvå ke: »Ce tåw 
båbo andéi båjust®?« jån é  åsvå ke: »Mån dår-de cærå 
sumå bédi, båmfahmå, sumå ånde dåriæ«. Åsånvå; »A'6b, 
båfårmå, såråb bå;ra«. jån é  håcastå, jé gølåsås såråb bå /a  
vå båqisås dåvå vehusi d é re t\ vå be nåhås då, båsun^å; 
tå båsun^å fowri håm åsun ålå kåtåndæ. jån -e  siå åråsåå, 
båma vår tåjår, åsvå: »Burjæ, båd vå/tes-a. Tåjår bå så- 
vårbåsun båmandæ jælåw, dåss-o-på dozhåsun dår-bås, vå 
dotesis-ji /å s  årgirå, vå dozhå-ji såvårå åråsun-giråtåndæ, 
dår dum åsmesun båssåndæ. Båsun-uniåndæ Cimå. Vå;(te 
ke båråsååndæ, åvvål kårås ke båka, nåhås dår ruje otåq 
ré t^  Fowri nåjårås buni, åsvå: »Mån do så'^åt hå påhj

‘ § 74. —  * §  101. § 49, 1.S
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encore temps; ils dirent: »Que tu aies patience, jusqu’à ce 
que, juste au moment où ils seront ivres, nous tomberons 
sur leurs têtes, nous les tuerons, et nous enlèverons aussi 
la fille«. Ils mirent pied à terre et s’assirent afin de tomber 
sur eux, lorsqu’ils seraient ivres. Combien qu’ils attendissent, 
ils virent que [les voleurs] étaient ivres, [il est vrai,] mais 
qu’il n’était [pourtant] pas possible de rien faire [parce que 
les voleurs n ’étaient pas endormis]. Ils dirent: »il vaut 
mieux que nous mettions des patrons dans les fusils et 
tombions sur eux tout d’un coup«. La femme noire dit: 
»Asseyez-vous, tandis que je m ’avance; et comme ils sont 
de mes connaissances, ils m’inviteront à m ’asseoir. Lorsque 
je me serai assise, je verserai dans leur vin un soporifique 
que j ’ai [chez moi] et le leur donnerai à boire«. Ils dirent: 
»Très bien! va en avant, toi«.

La femme noire s’avança, salua. Les voleurs répon
dirent: »Bravo, notre chère amie! et comment se fait-il 
que tu t’es échappée des mains du marchand?« La femme 
noire dit: »Le m archand m’a rendu la liberté, et je suis 
venue [ici]«. Les voleurs dirent: »Comment se fait-il que 
tu as trouvé cet endroit-ci?« La femme dit: »J’ai vu de 
loin votre lampe et j ’ai compris que vous étiez ici«. Ils 
dirent: »Bon! bois du vin, s’il te plaît«. La femme s’assit, 
but un verre de vin et versa le soporifique dans le reste 
du vin et le leur donna à boire; au moment qu’ils l’avai
ent bu, tout de suite tous tombèrent sur le côté. La femme 
noire se leva, alla auprès du m archand et dit; »Venez, 
m aintenant c’est le temps«. Le m archand s’avança avec 
les cavaliers; ils lièrent mains et pieds aux voleurs et [le 
marchand] emmena aussi sa fille à lui; et les voleurs aussi, 
les cavaliers les emmenèrent et les lièrent sur leurs che
vaux. Ils les emmenèrent à Tchimâ. Lorsqu’ils [y] étaient 
arrivés, la première chose que fit [le m archand, fut qu’]il



232 Nr. 2. A r th u r  C h r i s t e n s e n :

sandóqám be-tó aji. Fow rí nájár dorússás ka. Tájar bar 
sandóqás jé dóz déhossiná^ va báráses qájaém bakos^ va 
bajá sóhb náhás bár ka, baso Natánz. Várséd-e Natánz ke 
bábo, sandoqhásün bár-mál-de bégirá va /á s  baso k^ej ho- 
kumát. Be hokum átas bavá ke: »Ksej mán-de m ir-e ziád 
bó. Man hámám rú sandóq kárdá há, bámunia ;f8edmat-e 
sümá. Sümá ci jiir íejáza háade, náhá bákosim «?« Ho- 
kum át ásvá: »Be-^ód náhái búni ánde, hát ke bájuni á, 
cái'céj nádarimae: dáwr mánár-de vis ;farvár izóm jám  ká, 
va /á j vadá sandoqhá babárándae bálá m ánár; /áj-ji básse 
ru mánár, va va) báka, izomhá rusaq kárándsé; ;fáj nen 
sandoqhá de jer ;jós, ke háni m árhá bámárándse va hám 
bésujándse^«. Tájar baso bálá, vájás baka: »Atas rusáq 
kárisé!« Vá/te rusánesün ká, náhás dar jer /ós, tamám 
básutándae^, ke sésgi násfahmá ru sandoq-de ce ci bo. 
Tájar ásvá: »Alhámdu-Iillá! hám  moqássér-e hokum át na- 
galáon^ vá hám dozhám bésujiná^ sésgi násfahmá«.

IX.«
Y a ra  ni.

I nåfår baqqål tutis då; vå;fte ke baqqål åso keås, nén 
tuti påsebuni dakunås åka. Jæ ru baqqål bøsø^; tuti mésle

 ̂ § 59. ®§75,  4. *§  78. — '* Pers. moqåsser sodån, »to be
remiss, to do less than one ought to do« (Steingass). — ® § 79. — 
® Cont. pers. no. 7. — ’ § 72.
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les jeta dans une chambre. Aussitôt il fit venir un char
pentier et [lui] dit: »moi, au courant de deux heures, il 
me faut de ta main (litt.: de toi) cinq caisses«. Aussitôt 
le charpentier les prépara. Le m archand fit mettre un vo
leur dans chaque caisse et ferma solidement le couvercle, 
et le lendemain matin il les chargea [sur des bêtes de 
somme] et s’en alla à Natanz [avec elles]. Quand il était 
arrivé à Natanz, il déchargea les caisses-des bêtes de somme 
et alla lui-même à la maison du gouverneur. Il dit au 
gouverneur: »Dans ma maison il y avait beaucoup de 
serpents. Je les ai mis, tous, dans des caisses et les ai ap
portés en votre présence. De quelle façon permettez-vous que 
nous les tuions?« Le gouverneur dit: »Tu les as apportés 
ici toi-même; m aintenant que tu les as apportés, nous 
n ’avons [d’autre] moyen [que celui-ci]: rassemble autour 
du m inaret vingt kharvâr de bois et délivre toi-même les 
caisses, qu’on les porte au haut du m inaret; monte toi- 
même sur le m inaret et crie qu’on mette le feu au bois ; 
jette toi-même les caisses en bas, de sorte que les serpents 
meurent et qu’en même temps ils soient brûlés«. Le m ar
chand monta en haut et cria: »Allumez le feu!« Au mo
ment où ils allumèrent le feu, il les jeta en bas (c.-à-d. 
jeta en bas les voleurs); ils brûlèrent tous, de sorte que 
personne n’apprit ce qui avait été dans les caisses. Le m ar
chand dit: »Dieu soit loué! d’une part je n ’ai pas exposé 
le gouverneur à des reproches (litt.: je ne suis pas devenu 
celui qui ait entraîné le gouverneur à un m anquem ent à 
ses devoirs), et d ’autre part j ’ai fait brûler les voleurs, et 
personne ne le sait (litt. : sut).

IX.
Un épicier avait un perroquet; quand l’épicier s’en allait 

à la maison, ce perroquet faisait la garde dans la boutique.
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hâmisa àijgâst^ Jaék na^búrí malí pés vñst, va tütí bó- 
tarsá, bópará; can sisa ke rüánas bédebó dar kat, báh- 
mariá^. Vá^te ke baqqál boma, días, sisa álá-de valândæ^ 
ham ardá^  Qajzás bégira, xáj cú máqz-e tütís bás®; sar 
tütí zá/m a má®, mésle sár kacal várí babo; abí gápes ná- 
kisá.^ Hár ce sahæbàs /â j nôn mehrebunís bóka va bás- 
hângâst®, nón jâvâbâs vénodâ. Sahæbâs ;çéla pasimún vóbo, 
ke »céra nen sïrîn-âzmùnâ be-;fâjâm béránjená® ke abí gáp 
nákise?«

Jâ rü bi dævrés, ke siirâs beràhnâ bô va kâcali^” bô, 
bar dakûn nem baqqâl ma, ke godâi békâre. Jæk na^biiri 
triti âsvâ: »Àj merâ! tû-Î màgar sïsa rûânâ bâbm ardâha, 
ke mésle mân kâcâl-e?« Tamâm-e mardom béxandajandæ, 
va baqqâl /elâ  /oshal vôbo, ke tûti nôn bâshangâst.

 ̂ § 99. — - § 30, vers la  fin. — * § 37, 2. — “ § 81. —  ® § 75, 1, 
§ 45. — ® § 38 (»une blessure vint à la  tête du perroquet«). — ’ § 56, 2. 
—  * 5 6 ,1 . —  ® § 73. — § 116.
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Un jour l’épicier s’en alla, et le perroquet, comme toujours, 
fit la garde. Tout à coup un chat sauta là-dedans, et le 
perroquet eut peur et vola deçà et delà; une quantité de 
flacons, qui contenaient de l’huile, tombèrent [à terre] et 
se cassèrent. Quand l’épicier vint, il vit les flacons tombés 
à terre et cassés. 11 se mit en colère (litt. : la colère le 
saisit), et d’un bâton il frappa la tête (litt.: la cervelle) du 
perroquet; la tête du perroquet en reçut une blessure, [par 
suite de quoi] elle devint chauve comme la tête d’une per
sonne chauve. Dès ce moment il ne proférait plus un mot. 
Son maître avait beau le caresser et lui parler, il ne don
nait aucune réponse. Son maître regrettait beaucoup [son 
action et disait:] »pourquoi ai-je moi-même fait du mal à 
cet oiseau à la langue douce, de sorte qu’il ne parle plus?«

Un autre jour un derviche, dont la tête était nue et 
chauve, passa devant la porte de la boutique de cet épicier 
pour demander l’aumone. Tout d’un coup le perroquet dit; 
»0  homme! as-tu aussi cassé des flacons d ’huile, puis
que tu es [devenu] chauve comme moi?« Tous les hommes 
rirent, et l’épicier fut très content de ce que son perroquet 
avait parlé.



236 N r. 2. A r th u r  Ch r is t e n s e n :

V ocab u la ire  fàrizàndi.

abi (voir hî), »autre, autre
ment«; abi . . . nå, »ne 
plus« (qohr., s5., kà., 
zâf., nat., se., g., kâw. 
abî, âbî, ebï).

âftâw, »soleil« (p. âftàb, voir 
åxdåw).

âjân, »agent de police« (p.
azdn, du français »agent«). 

åxdåw, åxtåw, »soleil« (kà.
ôxtôw, nat. oxtov). 

axe, »homme« (zàf. a/e, se., 
g. axen, kâw., kà. axu)~ 

åla, »de l’autre côté«, »(tom
bant) sur le côté« (kâ. 
üla, tal. alô, sô. ålådå. 

ande, »ici« (qohr. ånde, sô.
åndår, kà. îndy, zàtôndo). 

antik (fr.), »antique, objet 
antique«.

àrœz (ar.-p. ‘drei, évènement) 
bâbo, »il porta plainte«.

asm, »cheval« (kâ., zâf., nat., 
se., g., kâw. asm), 

âw, »eau«.
âw-ja, »de la bière« (p. àb- 

e ^ow).

bàdràfdâri, »mauvaise con
duite« (p. bàd-ràftârî). 

bâr, »porte; au dehors«. 
bâr-mâl, »bête de somme, 

mulet«.
bï, »autre« (voir abï). 
bijâr, »éveillé« (p. bîdâr). 
bol, »(tombant) en avant« ; 

bol katôn, »je donne du 
nez en terre«.

bolbol, »rossignol; pupille (de 
l’œil)«.

bûromâ, »pleurs« (nat. bo- 
rombà, kâ. burumba, von. 
burma, qohr. bürma, 
sèmn., mah. burma, zâf..
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kâw. terme, sang, bôr- 
ma).

se., g., kâw., sèmn. dut, 
date, duti, data).

biigâ, »père« (siv. buo, khun. doz, »voleur« (=  p. vulg.).
bôûa). diim, »visage«, prép. §§ 138, 

140 (nat., khun., mah., 
qohr., s5., vôn., kâ., zâf., 
se., g., kâw., sïv., sèmn. 
dam, dûm, dim).

câk, »bien portant, en vie«
(p. vulg. câk).

càm, »œil« (nat., mah., von.,
kâ, zâf., awr. cam, càm, dimâ, »pièce« (=  p. vulg.). 
cœm). diiss, »ami« (=  p. vulg.).

can, »quelques, combien«.
caqu, »couteau« (turc-p. cd- œci, »rien« (kâ., zâf., kâw.

qu).
cœrâ, »lampe« (p. cerâg).

ec).
œspej, »blanc«.

cârvâ, »âne« (p. cârpâ, à esteqâsà, »prière à Dieu« (ar.- 
comp. cârvâdâr). p. estegâiâ).

Cl, »chose« (p. ciz, vulg. ci), œsgi, »personne«. 
ciipàn, »berger« (p. cübân, 

cüpân).

dad, dade, »frère« (qohr. dô- 
dü, s5. dâdû, lâs. dada), 

das, dass, »main« (=  p. vulg.). ' 
-de, postposition, § 139. 
dœru, »mensonge« (p. do- 

rûg).
dï kàrdàn, »découvrir, trou

ver« (kâ. dî, zâf. dû =  p. 
pàdîd).

dorûs, doriiss, »juste, bien« 
(=  p. vulg.).

dot, dote, »tille« (qohr., kâ..

fåmil, »famille« (fr.).

gslâs, »verre« (allem. Glas). 
golâvi, »poire« (p. golâbî). 
gord, »grand, gros« (nat. gord, 

qohr., sô., kâ. giird, awr. 
gâwrâ).

had, voir bat.
hàjâ, »demain« (qohr. hijô, 

sô. hiyâ, kâ. hûjô). 
hàmâ, »tout, tous« (p. hàmâ). 
hàrkàt, »mouvement« (ar.-p. 

hâràkàt).
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hœ-sâiv, »hier soir, la nuit 
d ’hier« (à comp, hæzâ).

hat, hatàn, »maintenant« 
(qohr., s5. hat, nat. hatàn, 
kâ. hatü, hatün, von. etün, 
mah. hêtôii).

hæzâ, »hier« (nat. hæzâ, khun. 
hezà, mah. hizi, nâ. hîzî, 
sô. hêzî, vôn., qohr. eze, 
k à ., zàf. heze, se., g. 
eze’l, kàw. hezze’î, sèmn. 
izÎ).

honi, »encore, jusqu’à pré
sent« (qohr. henï, zâf. 
enûm, sang., lâs., sîv. hanî, 
tal. haini).

Î, »un«.
ilæj, »quelqu’un«.
Frü, »aujourd’hui«.
izom, »du bois« (p. hïzom).

jâ, »lieu, endroit; l’un l’au
tre; prép. §§ 138, 140 (p. 
j à ) .

je, Jœ, »un«.
Jeho, »une fois, tout à coup«.
jeïle =  ilæj.

jàn, »femme«.
jâr, »cri, appel«.
-ji (enclit.), »aussi« (vôn..

qohr., kâ., zâf., se., g., 
kàw., khun., nâ. Jï). 

jir, jér, »sous«. 
jiir, »sorte, espèce«; hàmâ 

Jiir, »toutes sortes de«.

kàslæ, »petit« (p. keh du phi. 
kas).

kasgezânî, »rotule«. 
kânâ, »après, derrière« (zâf.

kuvà, kâw. kud). 
kea, »maison« (p. kàdâ; kija, 

kJ, kë etc. dans la plu
part des dialectes cen
traux).

kom, »lequel, quel« (p. ko- 
dâin).

kü n â ræ nj, »coude«.

xâ- (avec pronom suffixe), 
même« (p. x«î/)- 

Xàj, »avec« (nâ. xoi, qohr. hü, 
’ XÜ, kâ. how, zâf., se., kâw. 

ho, how, hü; persan vulg. 
de Birjànd khiid, khot, 
I va now).

Xosâl, »content, heureux« (p. 
xas-hâl}.

xàw, »sommeil« (p. /d/>). 
xol, »cendre« (qohr., kâ., se., 

g. xâl, sô. khul, nâ. khôl, 
zàf. xât, tal. hülakü').
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/«//, »chanteur« (p. hiti, 
»bouffon«).

mâc, »baiser« (=  p. vulg.).
mas, »ivre« (=  p. vulg.).
mœhmiin, »hôte, invité« (p. 

mehinân).
mœhrebûn, »aimable, bien

veillant; cher« (p. mehr- 
bân).

mera, »mari« (nat.miVa, qobr. 
mera, sô. mêra, nâ. mêr, 
mêrà, »bomme« ; vôn. 
mira, kâ. mera, zâf., g. 
mere, se., kaw. mire, »ma
ri«).

miun, »place publique« (p. 
maidân).

marte, »mère« (qobr., kâ., 
zâf. morte, sQ., khun. m a
ní).

mün =  mian.

nœsm, »moitié« (kâ., zâf., nâ. 
nism, tal. nesm, sâng. 
nysme).

nœsiin, »signe, indication« 
(p. nesân).

nezœke, »tandis que«.
nezœn, »de telle manière, 

ainsi« (qobr. nëzenï, sô. 
nizän).

nezœni, »tel, celui-ci (même)«.
nià, »là«; âz nia ke, »au cas 

que, si« (qobr. nîgï, sô. 
nigâ, »là«).

no, non, »il, lui, celui-là, 
ce . . . là« (qobr. ml, nûn, 
s5. nü, naii, sâng. no; nat. 
no, non).

nolton, »celui-là (même)« 
(sâng. nehûn).

nûmïn, plur. de non.

owlâd (plur. arabe), »enfant«.

nâhâ, plur. de non. 
nàhan, »celui-ci (même)«. 
nàvaj, »feutre« (p. nànmd). 
nazik (=  nazdïk), »proche, 

près« ; naziki, »voisinage«. 
ne, nën, »celui ci, ce . . . ci« 

(qobr. 710, nüm, nat. ne, 
nën).

ne qadr, ne qadd, »tellement«.

pas, »dos«; prép. §§ 138, 140 
(p. post).

pava{katôn), »(je tombe) en 
arrière, à la renverse«. 

pelaka, »côte« (os des parties 
latérales de la poitrine). 

piir, »fils« (phi. arsacide, 
— dial, centr., »Nord
dialekt« — puhr).
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qåjæm, »caché; ferme, solide
ment« (ar.-p. qaim ). 

qålå, »corbeau« (khun., sô.
qàlâ, kàw. gelo). 

qâlqalis, »pomme d’Adam«. 
qona, qone, qonje, »une per

sonne, quelqu’un«, § 136. 
qàr, »caverne« (dans les m on

tagnes), (p. går). 
qåsim{å), »nid« (sa., g. üar- 

tûne, zàf. kerkône).

râss, »vrai, juste« (=  p. vulg.). 
rü, »jour« (p. rûz).

sohb, »matin« (kâw. sûxb, de 
l’arabo-persan sobh). 

sâw, »nuit« (p. sàb). 
sii, »mari, époux« (p. sû).

tâbîla, »étable« (p. tâvîla). 
tâjâ, »nourrice« (p. dâjà). 
tåg, »ouvert« (p. taq). 
târof (ar.-p. ta 'arrof) kârdân, 

»inviter«.
taw, »manière« (p. tdr)\ ce 

taw, »comment«. 
tfil nàkisâ ke (p. tül nâkâsîd 

ke), »il ne tarda pas à«.

vaca, »enfant« (p. bacâ). 
vœhtàr, »meilleur« (p. behtàr). 
nâjoin, »amande« (p. bâdâm).

üàj, »cri, appel« (phi. vâc, 
»prière«).

va^t, »temps« (=  pers. vulg.). 
vår, »vers, devant«, §§ 138, 

140.
vås, »beaucoup, assez« (p. 

bås).
våsse, »à cause de, pour« 

(khun. våså, mah. vâsi, gil. 
vasti; p. be-våsetåje, ou 
bien, selon M. Minorsky, 
anc. p. vasnâ, phi. Turfan 
vasnâd).

ve, »sans« (p. bi). 
vehiis, »sans connaissance, 

évanoui« (p. bî-hûs); dåvå 
vehusi, »soporifique«. 

vœl kârdân, »lâcher, laisser 
échapper« (p. vel kârdân). 

vetâbî, »désespoir« (p. bîtabî). 
vJr, »mémoire, souvenir« (p. 

vîr, »esprit, mémoire«); 
virâs âma, »il se souvint« ; 
-s vîr våso, »il oublia«. 

vis, vist, »vingt« (p. bîst).

zådåxiirde, »mêlée, bataille« 
(p. zåd-0-xård). 

zânî, »genou« (p. zànû). 
zû, »vite« (p. züd); zûtâr, plus 

vite, avant«.
zumâj, »beau-fils, marié«
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(p. dâmâd; khun. zûmâ, 
nâ. zumâ, von., zâf., châm., 
kâw., g. zümô, qohr. zü-

mod, kâ. zomoi, sang, zü
rne, tal. zömö).

. V ocabu la ire  yaran i.

abi, »autre, autrement« (à cesgi, »personne« (à comp. le
comp. le fàr.). 

dxon, »juge« (p. âxünd). 
âla, »(tombant) sur le côté« 

(à comp. le får.).

får.).
ætan, »quelqu’un«. 

godål, »mendicité« (p. gâdâî).
âzmun, »langue« (kà. uzmun). gord, »gros, grand« (=  får.).

bï, »autre« (à comp. le fâr.). 
bond, »commencement« (ar.- 

p. bend).
bud, »père« (fàr. baga).

can, »quelques, combien«. 
copon, »berger«. 
cû, »bâton« (p. cûb)-, cû bo- 

Xosimœ, »que nous bat
tions«.

dâjâ, dàæ, »frère« (fâr. dade). 
dakun, »boutique« (p. do

led n).
dœvres, »derviche«. 
doz, »voleur«.

-ï, »aussi« (fâr. -ji). 
î, »un«.
î bî, »run  l’autre«.

jd, »endroit« (à comp. le fâr.). 
jd  bî, »l’un l’autre«. 
jœ, »un«.
-ji, »aussi« (fâr. -ji).

kea, »maison« (voir le fâr.). 
kotdb, »livre« (p. ketdb).

xdj-, »-même« (fâr. x^-). 
xdj, »avec« (=  fâr.).
Xela, »très, beaucoup« (p.

Xàilî).

œc, »rien« (fâr. œci). mali, »chat« (fâr. mali, nat.,
œnsdf, »justice« (ar.-p. ensdf). kâ., se., g., kâw. melî, se.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII.2. 16
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mili, so. maiji, qohr. mol-
Jïn).

mera, »homme« (voir le får.). 
mim, »mère« (voir le får.).

naxbûrî, »fois«; jœ k naxbûri, 
»tout à coup«. 

né, nën, »celui-ci, ce . . .  ci« 
(voir le fàr.). 

nème, plur. de nën. 
nezœn, »ainsi« (=  fâr.). 
no, non, »celui-là, ce . . . là« 

(voir le fâr.). 
nome, plur. de non.

pas, »dos« (får. pås).

qona, »une personne, quel
qu’un« (voir le får.).

ru, »jour«.
rúan, »huile« (p. roivgån).

sohi, »paix« (ar.-p. solh).

sœiv, »nuit«.

vacå, »enfant«.
væh, »meilleur« (p. beti).
våj, »cri, appel« (voir le får.).
uaxt, »temps«.
vår, »vers, devant«.
våri, »chauve«.
vas, »assez, beaucoup«.

zane, »femme« (får./dn).
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DIALECTE DE NATANZ

G ram m aire .

Les sons.

§ 1. Voyelles longues ou demi-longues: d, à, ë, ï, ô, û.
Voyelles brèves: à, a, à, œ, e, i, o, ô, à, u, 9.
Consonnes: b, c, d, d \  f, g, g, h, j , J, k, k, %, l, i, m, 

n, g, p, q, r, s, s, t, v, w, z, z.

§ 2. Le son flotte souvent, non seulement entre a et â, 
mais aussi entre a et d. Ainsi, par exemple, le préfixe ver
bal uâ ou vâ peut avoir les deux prononciations dans les 
mêmes formes d’un même verbe.

§ 3. Quant aux consonnes patalisées d' et k, je les ai 
entendues distinctement, dans la prononciation de mon 
informateur, dans quelques mots seulement, à savoir dans 
d'e, »dix«, ketâb, »livre«, hokm, »ordre, arrêt«, kœm, »peu«, 
dår kœt, »il tomba«, kœ, »il fit«, et ie , conjonction et pro
nom relatif. — Le son mouillé l, je l’ai rem arqué seule
ment dans le mot arabe »tempérament«. — Des deux
sons arabes g et q, chacun a conservé sa prononciation 
distincte.
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R e m a r q u e s  s u r  l es  v o y e l l e s .

§ 4. Une voyelle originalement longue s’entend, comme 
dans tous les dialectes, tantôt demi-longue, tantôt brève, 
dans le même mot.

§ 5. L’a est devenu u ou ü devant un n et un m, comme 
dans le persan vulgaire: dandiin, »dent«, dokün, »boutique«, 
bûm, »toit«, nun, »pain«, pronoms suffixes -mûn, - dån, -sån. 
Mais, par suite de l’influence du persan littéraire, qui est 
sans doute plus marquée dans le langage de mon in
formateur qu’elle ne l’eût été dans celui d’un Natanzï il
lettré, ou trouvera souvent, dans ces cas, un â ou d.

§ 6. Différences entre le vocalisme natanzï et celui du 
persan.

d pour d persan: sâwz, »vert« (p. sâbz). 
d pour ow persan: jâ, »orge« (p. jow). 
d pour O persan: bâland, »haut« (p. bolând). 
œ pour e persan: dœrâz, »long« (p. derâz) etc. 
œ pour û persan: yœb, »bon« (p. /Ob). 
ë pour d persan: mërd, »bomme«, (p. mârd).
O, û pour d persan: dohon, »bouche« (p. dâhàn); sogàl, 

»chacal« (p. sâgàl); low, »lèvre« (p. làb); tow, »fièvre« (p. 
tàb); soiv, »nuit« (p. sâb); mûn, »je« (p. mân).

O pour d persan: yow, »sommeil« (p. /àb ).
U pour d persan: câvnr, »voile de femme« (p. càdâr).

R e m a r q u e s  s u r  l es  c o n s o n n e s .

§ 7. 1. g est devenu y dans vayt, »temps« (ar.-p. vaqt).
2. g final est tombé dans kâlâ, »corbeau« (p. kelåg); 

cœrâ, »lampe« (p. ceråg); du, »lait caillé« (p. dûg); dorû, 
»mensonge« (p. dorüg).
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3. X tombé après consonne dans tal, »amer« (p. tal;f) ; 
sûr, »rouge« (p. sur^); et devant consonne dans dot, »fille« 
(p. doxt(âr)). Au persan pu/tà , »cuit« correspond peciâ.

4. c ancien-iranien est devenu j  dans tâjâ, »frais, neuf« 
(p. tàzâ); jir , »sous« (p. zîr). Le c final est tombé dans 
rû, »jour« (p. rûz).

5. d après voyelle (moyen-iranien ô) est devenu j  dans 
pœj, »père« (p. pedàr); bærâj, »frère« (p. berâdâr), mâj, 
»mère« (p. m àdâr); vâj, »vent« (p. båd); nâvœj, »feutre« 
(p. nâmâd). Il est tombé dans œsbî, »blanc« (p. safid), kiâ, 
»maison« (p. kâdà); zû, »vite« (p. züd), et dans les parti
cipes dia, »VU« (p. dîdâ), dàî, »donné« (p. dàdâ) etc. — 
A un d persan correspond un v dans câvur, »voile de 
femme« (p. càdâr).

d est tombé dans mira, »bomme« (p. m ârd); ruxanâ, 
»rivière« (p. rûd^ànâ).

dv est devenu b dans bar, »porte« (p. dàr); bî, »autre« 
(p. di-gâr).

6. w après une voyelle (moyen-iranien 0) s’est main
tenu: low, »lèvre« (p. làb); /om, »sommeil« (p ./â b ) ;  tow, 
»fièvre« (p. tâb); âwrisûn, »soie« (p. abrïsom); sâwz, »vert« 
(p. sâbz). Il est devenu v dans oo, »eau« (p. àb); oxtov, 
»soleil« (p. åftåb); måtov, »clair de lune« (p. m åhtåb); 
sov, »nuit«; et il a disparu dans ba-m~xoa, »je dormis« 
(p. /àbîdâm ) etc.

7. f  est devenu h dans hœrœsœnôn, »j’envoie« (p. mî- 
ferestâm) et horusôn, »je vends« (p. mî-forûsàm). Il est 
tombé devant le t dans gereta, »saisi« (p. gereftà); kæt, 
»tomba« (<  *kæft). — A un /  persan correspond un w 
dans koivs, »soulier« (p. kâfë) et un x dans oxtov, »soleil« 
(p. åftåb).
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8. m est devenu v dans nåvæj, »feutre« (p. nàmâd).
9. r est devenu / dans difål, »mur« (p. dîvàr). Le groupe 

rs est devenu s dans vasà, »ayant faim« (p. gorsnâ). LV 
est tombé dans tâw, »façon« (ar.-p. tàwr, tôr).

10. j  initial s’est m aintenu: jâ, »orge« (p. jow'); un 
j  se trouve aussi dans ja , »endroit« (p. jâ). Des composi
tions de ja  sont kia, »où?« (de *kii-Ja) et noa, »ici« (de 
* no-J à).

11. ü (u) initial est u: vâj, »vent« (p. båd); vîst,
»vingt« (p. bîst); verenj, »riz« (p. berenj); uacâ, »enfant« 
(p. bâcâ); vâcâr, »bazar«; uasà, »ayant faim« (p. gorsnâ); 
vâs, »assez, beaucoup« (p. bâs); uïstâr, »plus« (p. bistår); 
viàstôn, »je passai« (p. godâstâm); vï, »saule« (p. b ïd); vî, 
»sans« (p. bî); varan, »pluie« (p. bårån); varf, »neige« (p. 
barf). Il est devenu g comme en persan dans vâ golå, »il 
retourna« (p. bâr gârdid). — L.e v après voyelle est devenu 
f  dans dïfàl, »mur« (à côté de la forme dîvâr, empruntée 
au persan). — Après consonne le v est tombé dans ozon, 
»langue« (av. hizva-, p. zàbàn). — Le n final est tombé 
dans gâ, »bœuf« (p. gàv).

12. Le groupe st s’est réduit à ss ou s: âssarâ, »étoile« 
(p. setârâ); das, »main« (p. dâst); dûs, »ami« (p. düst); 
mais la prononciation littéraire existe parfois: ostå^an, »os«. 
— Pour st persan on entend st dans ;foA"ei/ar, »cendre« 
(p. ^àkestâr).

13. L’s est tombé dans cam, »œil« (p. casm).
14. Z iranien s’est m aintenu: zânü, »genou« (p. zànü); 

zonôn, »je sais« (p. m i-dânâm ); hœzâ, »hier« (p. dî-rüz).
15. Z iranien est devenu/ :  jœn, »femme« (p. zân); jànôn, 

»je joue« (ancien-iranien jan-, p. zâdân).
16. h est tombé dans pirón, »chemise« (p. pîrâhân); 

âssâ, »bas« (p. àhâstà); -m nå, »je plaçai« (p. nehàdâm).
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§ 8. Cas de sandhi: wasôn, »je m’endors« (pour
*XOw vasôn); nem baqqâl, »cet épicier« (pour *nen haqqâl).

§ 9. Métathèse: doivris, »derviche«.

A c c e n t u a t i o n .

§ 10. Les règles de l’accentuation, en tant qu’il m’a été 
possible de les constater, diffèrent à peine de celles du 
fàrizàndï et du yaranï. Le suffixe déterminatif -â est ac
centué seulement s’il est suivi du pronom relatif et rem
place ainsi le yâ-ye-esàrât persan : mira ke, »l’homme qui«. 
La terminaison -rà et les pronoms suffixes n’ont pas d’ac
cent.

§ 11. Quant aux verbes, l’accent semble reposer sur 
la désinence où la première syllabe d’une désinence dis
syllabique, s’il n ’y a pas de préfixes ou de préverbes (ka
ron, »je fais«; pâîd, »il garda«). Dans les temps compo
sés, l’accent, ou en tout cas l’accent principal, repose sur 
le verbe auxiliaire (-s gereta bô, »il avait saisi«). Les pré
fixes et préverbes attirent l’accent. Si le pronom suffixe 
s’introduit entre le préfixe et le thème, on entend quel
quefois deux accents presque également forts, un sur le 
préfixe et l’autre sur la désinence ou, s’il n ’y en a pas, sur 
le thème (và-s-porsâ, »il demanda«).

§ 12. Non accentués sont: les prépositions — excepté 
les cas où l’on appuie sur la préposition (åyå bâ dâlil hâ- 
girànd jâ  vi dâlil?, »est-ce qu’ils saisissent (les gens) avec 
un argument ou sans argument?«) —, l’izâfât, le pronom 
relatif ke, les conjonctions ke, va, o — jâ  et ågår sont 
quelquefois accentués — et le mot complémentaire ta, ajouté
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aux noms de nombre. L’adverbe cerà, »pourquoi«, peut 
avoir l’accent sur la première ou la seconde syllabe selon 
la diction.

Verbes.
§ 13. On forme les modes et les temps du verbe des 

deux thèmes de la manière ordinaire.

§ 14. L’impératif est le thème présential pur. Au pluriel 
(2® pers.) la désinence est -îd.

§ 15. Je n’ai noté qu’un seul exemple de l’infinitif: 
mardàn, »mourir«.

§ 16. Les désinences au moyen desquelles on construit 
le présent de tous les verbes et le prétérit des verbes in
transitifs sont:

singulier
1. -on
2. -œ, -e 
3’ -â

pluriel
1. -îm
2. -îd
3. -an, ånd, -ånde

§ 17. Le prétérit des verbes transitifs se forme par la 
construction passive, le sujet logique étant désigné par le 
pronom suffixe. L ’ordre des mots dans cette construction 
est le même qu’en fârizândï et en yaranî. Le sujet logique, 
exprimé par un substantif ou un pronom au nominatif, est 
placé en tête et suivi par le régime logique, puis le sujet 
logique est repris par le pronom suffixe, qui précède im
médiatement le verbe: non jœ n icetàb-rà be-mûn-às dà, »la 
femme me donna le livre«. Si le verbe est composé d’un 
substantif et d ’un verbe auxiliaire, ces deux éléments sont
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séparés par le pronom suffixe: non mërd-e dehàti 
kârd k e . . »ce paysan s’imaginait que . ..«  Dans le cas 
où le sujet logique est exprimé par le pronom suffixe seul, 
celui-ci peut précéder toute forme verbale avec ou sans 
préfixe: zârdâk-âs be-vet, »il arracha beaucoup de ca
rottes«; mais le pronom suffixe s’introduit souvent entre 
le préfixe (ba, be) ou le préverbe {vâ, hâ etc.) et le verbe: 
ba-m-ârd, »j’apportai«, va-d-porsa, »tu demandas«, et si le 
verbe n ’a ni préfixe ni préverbe, le pronom suffixe est par
fois placé après lui: piâst~às basa, »il voulait aller«. C’est 
ainsi que s’explique la formation d ’un prétérit en apparence 
actif d’un verbe transitif (à comp. Fâr-Yar. § 21):

dârdom, j ’avais 
dârdet, tu avais 
dârdâs, il avait etc.

R e m a r q u e  1. Le pronom suffixe peut être séparé 
du verbe par une préposition avec son régime: rübâ 
morg-às be dandun bageret, »le renard saisit la poule 
avec les dents«.

R e m a r q u e  2. Quelquefois, le pronom suffixe se 
trouve placé entre le substantif qui désigne le régime 
direct et la particule -râ: d'e ta xar-àsûn-râ qatâr kàrd, 
»ils placèrent dix ânes à la file«.

§ 18. Exceptionellement, un verbe intransitif est cons
truit au prétérit, comme s’il était transitif: ba-m-xoa, »je 
dormis«. On trouve d’autre part des verbes transitifs cons
truits, au 3® personne du singulier du prétérit, comme des 
intransitifs, c.-à-d. sans pronom suffixe : basnova, »il enten
dit«, bï%ûst, »il chassa«. Dans nos textes, nous constatons 
même un cas de 3® personne du pluriel d ’un verbe tran-
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sitif avec la désinence d ’un verbe intransitif: våporsajånd, 
»ils demandèrent«.

§ 19. Une construction contaminée se rencontre par
fois, le régime logique (sujet grammatical) étant mis à 
l’accusatif et le pronom suffixe de la construction passive 
étant placé devant la terminaison -râ: mån-ås-rå dår miân-e 
bâg~e to xûst, »il me jeta dans ton jardin«.

§ 20. Le préfixe verbal ba, (6d), be est employé de la 
même manière qu’en fârizândï et en yaranï (Fàr.-Yar. § 22), 
Comme dans ces dialectes-ci il est supprimé, si le verbe 
est précédé d’un des préverbes vâ (ou vâ, les deux pronon
ciations semblent d’usage facultatif), hâ, âr etc. Du préfixe 
i je ne connais qu’un seul exemple, à savoir quelques for
mes du thème verbal x«*-, »frapper« : bîxûsôn (=  be-i- 
XÛsôn), »que je frappe«, bî-m-xüs(t), »je frappai« (à côté 
de ba-m-xüs).

R e m a r q u e  1. Le préfixe a, d’un usage régulier 
en fârizândï et en yaranï, se trouve rarem ent dans la 
conjugaison nâtânzie (dâr akôn, »je tombe«). L’o de 
bi-s-oxûsôn^, »que je le frappe«, est peut-être une vari
ation du préfixe a (harm onie des voyelles).

R e m a r q u e  2. Sadru’K ulam â m’a donné quelques 
formes verbales portant le préfixe persan mî-, comme 
mî-borôn (à côté de borôn), »je porte«, mîjôn (à côté 
dejon), »je viens«, mais dans les textes qu’il ma dictés 
il ne se trouve aucun exemple de ce préfixe, qui est 
certainement étranger au dialecte de Natanz comme à 
ceux de Fârizând et de Yaran.

' Cette forme m’a été donnée par mon informateur; elle ne se trouve 
p.as dans les textes.



Contributions à la dialectologie iranienne. 251

§ 21. Le parfait est formé du participe passé avec le 
présent du verbe substantif. Mais le plus souvent le prétérit 
prend la fonction d ’un parfait.

§ 22. Le plusqueparfait se forme en ajoutant le pré
térit-imparfait du verbe substantif au participe passé.

§ 23. Le natanzï ne possède pas de formes spéciales 
pour le futur. Le présent sert aussi de futur.

§ 24. Comme dans tous les dialectes centraux, l’emploi 
de formes passives est rare. Nous trouvons, cependant, 
deux fois dans nos textes un passif de la même formation 
que celui du yaranî (Fâr.-Yar. § 30) et de raw rom ânî: bah- 
maria, »il fut cassé«; âr-vejiâjàn, »ils furent arrachés«.

M o d è l e s  de c o n j u g a i s o n .  

§ 25. Le verbe »être, devenir«.

1. Signification »être«.

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f .

formes suffixes.

sing. 1 -on
2  -œ
3 -a, -â

plur. 1 -im
2  -ïd
3 -dn, -ånde

formes pleines.

hôn, vâhon, nég. nahôn 
hœ, væhœ 
ha, nég. nàha

hîm
hïd
hånd
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P r é t é r i t - I m p a r f a i t - P a r f a i t .  P l u  s q u e p a r f a i t .
sing. 1 biôn biôn

2  biœ, babiœ biœ
3 bà, bo, biâ; nég. nabo • bo, biâ

babia
plur. 1 bijïm bijïm

2  bijld bijïd
3 bian, biånd biàn

P r é s e n t  du  s u b j o n c t i f ,  

sing. 1 bon
2  bi, be
3 bo, bu

plur. 1 bim
2  bid
3 bånd

2 . Signification »devenir«.

I m p é r a t i f .

babå.

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f P r é t é r i t - l m p
et  d u  s u b j o n c t i f . P a  r f a i t .

sing. 1 bôn babiôn
2  bi, be babiœ
3 bo, bu babo

plur. 1 bïm ^ babijim
2  bid babijid
3 bånd babiàn

P l u s q u e p a  r fa i t .  

babia biôn etc.
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§ 26. Paradigmes des verbes transitifs: persan porsidân, 
»demander« (le préverbe étant prononcé va ou vâ facul
tativement) et kostân, »tuer«.

I m p é r a t i f .

sing. 2  vâ-pors ba-kos
plur. 2  vâ-porsîd ba-kosîd

P a r t i c i p e  pas sé .  

porsaî, porsâ kostâ

P r é s e n t  de l ’i n d i c a t i f - F u t u r .

vâ-porsôn kosôn
vâ-porsœ kosœ
vâ-porsà kosà

vâ-porsîm kosîm
vâ-pors id kosîd
vâ-porsàn kosân

P r é t é r i t - l m p a r f a i t  - P a r f a i t .

vâ-m-porsa -(o)/7i vâporsa ba-m-kost -(o)m bakost
vâ-d-porsa -{à)d vâporsa ba-d-kost (a)d bakost
vâ-s-porsa -{à}s vâporsa ba-s-kost -(à)s bakost

vâ-mûn-porsa -{à)mûn vâporsa ba-mûn-kost -(â)mûn bakost 
vâ-dûn-porsa -{à)dûn vâporsa ba-dûn-kost -(â)dün bakost 
và-sûn-porsa -(^â)sûn vâporsa^ ba-sün-kost -{à)sûn bakost

' Une fois dans les textes, avec construction active: vâporsajând.
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va-m
vå-d
vå-s

và-mûn
vå-dån
vå-sån

P l u s q u e p a r f a i t .

ba-m

porsai bo 
ou porsà bo

ba-d
ba-s

ba-mån
ba-dån
ba-sim

kostå bo

P r é s e n t  du  s u b j o n c t i f .  

vâ~porsôn etc. ba-kosôn
=  présent de l’indicatif. ba-kosœ

ba-kosà
ba-kosïm
ba-kosid
ba-kosân

Avec négation :

I m p é r a t i f :  oâ-na-pors
Prés ,  de l ’i nd .

et  du  sub j . :  vâ-na-porsôn 
P r é t . - I m p a r f . -

P a r f. : uà-m-na-porsa

na-kos

na-kosôn

na-m-kost, -{o)m na-kost
P l u s q u e p a r f . : va-m-na-porsaï bo na-m-kostâ bo

L i s t e  de  v e r b e s ,

arrangés alphabétiquement selon leurs 
équivalents persans.

§ 27. ¿jüál, »tomber«. Pour le thème 2, voir Fàr. 
Yar. § 37.

1 ) P rés./zr oftôn.
Prêt. sing. 3 bajofta.
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2) Prés, dår akôn.
Prêt, dår kœtôn; sing. 3 dår kæi.

voir j j j  (thème /üs-).

§ 28. ¿5JU.T, »venir«. (Fâr.-Yar. § 38).
Impér. burå.
Part, passé 6 a/m'a.
Prés.yôn; sing. 2 jæ \ 3 ja.
Prêt, bamiôn; sing. 3 bamå, bamœj; piur. 3 båmiånd. 
Plusq. bamia biå.

§ 29. ¿jjjjT, »apporter, amener«.
Impér. bårå.
Prés. åron.
Prêt, ba-m-ård, -/n bajård.
Plusq. ba-m-årdå bo, -m bajårdå bo.
Prés, du subj., piur. 3 bajårånd.

§ 30. »falloir« (verbe impersonnel).
Prés. I 
Prêt. /
pia bàsôn, »il faut que je m’en aille, il fallait que je 

m ’en allasse«.

§ 31. J, »sauter«. (Fâr.-Yar. § 54).
Prêt. sing. 3 år-uåst.

§ 32. jx-U. »se lever«. Thème 1 : persan îstâdân, 
thème 2 voir Fâr.-Yar. § 42, 1.

1) Impér. be-ist, vâ-ist (uâ-is/).
Prés, và-istôn.
Prêt, vâ-istàjôn.

2) Prés, ârasôn.
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§ 33. »porter, emmener, enlever«.
Impér. ba-bår.
Prés, boron.
Prêt, ba-m-bârd, ba-m-bord; sing. 3 -s babård. . 
Plusq. ba-m-bordå bo.
Prés, du subj., sing. 3, nég. na-bårå-, piur. 3 ba-bårånd.

§ 34. y, »retourner«. (Fâr.-Yar. § 80, 2 ).
Prêt. sing. 3 vâ gola.

§ 35. ôAjj', »couper, trancher«.
Prêt. sing. 3 beberi.
Part, passé beria.

§ 36. »lier; frapper«.
Impér. håbånd.
Prés, hâbândôn.
Prêt, hâ-m-basf, -m hâbast; plur. 3 -sûn bast. 

»demander«, voir § 26.

§ 37. ¿Juj», »voler dans l’air«.
Prêt. sing. 3 bapâra.

§ 38. J ' »découvrir, trouver«. (Fàr.-Yar. § 49). 
Impér. vajiiz.
Prés, vâjuzôn.
Prêt, vâ-m-just.

§ 39. »craindre«.
Prêt. sing. 3 båtårsa.
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§40.  »pouvoir«.
Prés, tonôn.
Prêt, ba-m-tonest.

§ 41. »cueillir, rassembler«.
Parf. plur. 3 ciâ ånde. . ,

§ 42. »parler« (Fâr.-Yar. § 56, 1).
Prêt. sing. 3 ba-s-hàijgâst, -s harf bavât", nég. harf-às 

nåvåt.

§43.  »acheter«.  ̂ .
Prés./là^arô/t. - •
Prêt. ba-m-%àrl', sing. 3 -s bahri.
Plusq. ba-m-xària bo.

§ 44. »rire«. _
Prêt. plur. 3 baxandâjand.

■ §45.  »se coucher«.
Prés, xow wasôn (à comp. § 8 ). _

§ 46. ¿jj^iji-, »dormir, être couché«.
Impér. ba-xow.
Prés, xoivôn. ^
Prêt, ba-m-xoa. ~
Plusq. ba-m-xoa bo. - ^

§ 47. »vouloir, demander, exiger«. Pour le thème
2 comp. jji-oL. Le thème 2 se retrouve dans les dialectes 
de Kàsâ (=  /àstân  et bâjestán) et de Nâyîn ( =  ;çàstân).

■ 1) Impér. ba~xâ.
Prêt, -à ba~xast; plur. 3 -sûn ba-xast.

Vidensk. Selsk. H ist.-fllol. Medd. XVII. 2. 17
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2) Prés. sing, piam; nég. -m na-pia plur. piamûn 
piad piadùn
pías piasûn

Prêt. sing. 3 piâst-às.

§ 48. JP-, »lire«.
Prêt. sing. 3 -s

\ \
§ 49. »manger, boire«.

Impér. ba-xor.
Prés, xorôn; sing. 2 nég. na-xoræ.
Prêt, ba-m-xârd, -m /d . '

§ 50. ¿ jb , »donner«.
Impér. hâdœ, de.
Prés. sing, hâdôn plur. hâdim

hâdœ hâdïd
hâdà hâdand.

Prêt, hâ-m-dâ; sing. 3 -s dâ (dd), nég. -s na-da.
Plusq. hâ-m-dai bo.
Prés, du subj. hâdôn. .

§ 51. »tenir, avoir«.
Impér. dâr.
Prés. sing, darôn, dârôn 

dare, darœ 
darâ, nég. na-darâ

Prêt. sing, dârdom 
“ dârdet 
dârdàs, -s da

plur. darïm 
darîd 
dar ånd.

plur. dârdâmûn 
dârdâtûn
dârdàsûn,-sûn då; 
nég. -sûn nâ-dârt.
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§ 52. »savoir«.
Impér. bâ-zôn.
Prés, zonôn.
Prêt, zonajôn.

§ 53. ô ju ljj , »faire courir« (Far. § 69).
Prés, tâzôn.
Prêt, -m bâ-tâzânâ.

§ 54. »courir« (Fâr.-Yar. § 70).
Prés, vozôn.
Prêt, bàvàstôn; sing. 2 bàuàste; 3 bàvàstà.

§ 55. ¿jjjj, »voir«.
Impér. be-vin, beïn.
Prés. vinôn\ sing. 2 vinœ, nég. na-vinœ.
Prêt, ba-m-dî; sing. 3 -s bedî, be-s-dï; plur. 3 bà-sûn-dî. 
Plusq. be-m-dia bo, nég. na-m-dîa bo.

§ 56. »arriver«.
Impér. uàrâs.
Prés. sing, ràsôn plur. ràsîm

ráse ràsîd
ràsa ràsànd.

Prêt. I
Parf I plur. baràsàjün

baràsàje baràsàjîd
baràsâ baràsâjàn.

Prés, du subj. baràsôn.

§ 57. j à j ,  »aller« (Fâr.-Yar. § 72).
Impér. bà-si, bà-sœ; plur. bâ-sîd, nég. na-sîd.

n*
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Prés. sing, son piur. sîm  " ..
si sid .
su sânde. .

Prêt. sing, bà-siôn, siôn plur. bâ-sîm 
bà-siœ bà-sîd
bà-siâ, sâ ba-sian.

Plusq. bà-sâ-biôn.
Prés, du subj. sing. 2 bå-sæ. .

§58 . »affliger«.
Prêt. sing. 3 -s ba-rânjûna.

§ 59. ¿jjj, 1—3) »battre, frapper«, 4) »jouer« (d’un ins
trum ent à cordes). Le thème 2 se retrouve dans le qoh- 
rüdî (thème bôg-). Pour les thèmes 1, 3 et 4, voir Fâr.- 
Yar. § 75.

V 1 ) Impér. bï-s-xûs (»frappe-le!«).
Prêt. 5z-/n-xûs(f), plus rarem ent ba-m-xüs; sing. 3 bî- 

XÜst, /üsf.
Près, du subj. bî-xûsôn; bi-s-oxûsôn, »que je le frappe«.

2) Prêt, ba-m-voga, sing. 3 ba-s-voga.

3) Thème bast, bånd, voir § 36.

4) Impêr. bå-Jån.
Près. Jànôn.
Prêt, -m jàj.

§ 60. »rompre, casser« (Fàr.-Yar. § 81).
Part, passé bahmardâ. .
Impér. ba-hmar.
Prés, hamarôn. , ■ ' . •
Prêt. bd~m-hamard; sing. 2 -d bahmard.
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Plusq. ba-m-hamardà bo.
Prés, du subj. sing. 3 (?) ba-hmanâ^.
Prêt, du passif, sing. 3 ba-hmaria.

§ 61. 5  »entendre«.
Prés. sing. 2 sànâve.
Prêt. sing. 3 ba-snova. ,,

§62.  »envoyer«.
Prés, hœrœsœnôn.
Prêt, ba-m-hœrœsœna.
Plusq. ba-m-hœrœsnaî bo.

§63. »vendre«. ^
Impér, ba-hrus. ° ’
Prés, horusôn. '
Prêt, ba-m-horut.
Plusq. ba-m-horuta bo. ‘

§ 64. »comprendre, savoir«.
Prés. nég. nà-fahmôn; sing. 3 nég. nâfahmâ. 
Prêt. plur. 3 nég. nà-sûn-fahmâ.
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§ 65. J', »faire«. ,
Impér. ba-kœr, kœ, kër; nég. na-kër. .
Prés, korôn; sing. 2 kåre; 3 kårå.
Prêt, ba-m-kård, ba-m-kœ; sing. 2 -d bakård; 3 -s kârd, 

-s bakård. _
Parf. ba-m-kårdå a.
Plusq. ba-m-kårdå bo.
Prés, du subj. sing. 3 bakårå.

 ̂ A comp. (?) la grammaire guilâkîe, § 19, rem. 3.
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»tuer«, voir § 26.

§ 6 6 . ¿ju-ii', »tirer; peser«.
Impér. ba-kis.
Prés, kisôn.
Prêt, ba-m-kisâ.
Parf. ba-m-kisi a.
Prés, du subj. ba-kisôn.

§ 67. »arracher«. Le thème se retrouve dans les
dialectes de QohrQd, de Sô, de Mahallât, de Kâsà, de 
Zâfrà, de Sàngsar, de Güz, de Kâwrôn et de Sèmnân. Le 
persan avï^tan signifie »suspendre«.

Impér. be-vej.
Prés, vojôn.
Prêt, -m bevet", sing. 3 -s bevet. '
Parf. sing. 2 -d beueta.
Prêt, du passif, plur. 3 âr-vejiâjân.

»mettre«, voir

§ 6 8 . »passer« (Für.-Yar. § 90).
Prêt, viàstôn.
»La nuit  passe, la nuit passa« se disent sow su, sow 

bâsiâ (§ 57).

§ 69. j â » s a i s i r ,  prendre«.
Impér. hâgîr.
Prés, hâgirôn; plur. 3 hâgirând.
Prêt, bâ-m-geret, -m geret; sing. 3 -s bageret; plur. 3 

-sûn geret.
Plusq. hâ-m-gereta bo; sing. 3 -s gereta bo.
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§ 70. »dire«.
Impér. bavâj.
Prés. sing, vâjôn plur. vâjîm

vâjœ, vàje vâjîd
vâjà, vajà vâjànd.

Prêt, ba-m-vât, -m bavât: sing. 3 ba-s-vâi, be-s~vàt, ~s 
bavât, -s vât, nég. -s nàvât] plur. 3 -sûn vât, ba-sün-vât, 
va-sûn-vât.

Plusq. ba-m-vâta bo.
Prés, du subj. bavâjôn; sing. 3 bavâjà.

§71.  ôjJL», »rester, demeurer«.
Prêt. sing. 3 ba-mànd.

§ 72. ¿jjjA, »mourir«.
Infin. mardàn.
Impér. ba-mar.
Prés, moron.
Prêt, ba-mardôn; plur. 3 ba-mardànd.
Plusq. bamardà Mon.

§ 7 3 . »s’asseoir«.
Part, passé hânesistà.
Impér. hânin, hâcin.
Prés, hâniôn; sing. 2 hâniœ; 3 hânià.
Prêt. sing. 3 be-nsàstà (vocalisation persane).
Parf. hânesistà ôn.
Plusq. hânesistà Mon.

§ 74. el/î, »garder, conserver« (Fâr.-Yar. § 98).
Impér. güs dàr.
Prés, güs dàrôn.
Prêt, güs-om da.
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§75.  »regarder«. Thème 2 : p. pâjidân, »rester
ferme, regarder fixement, observer«.

1) Prés. negâliB kàrôn; sing. 3 negâhd kàrâ.
Prêt. sing. 3 negâh-âs kœ.

2 ) Prêt. sing. 3 -s paid.

■ "§ 7 6 . »mettre, déposer«. ‘ ^
Prés. non.
Prêt, -m nâ.

Suffixes.
§ 77. Le suffixe -d, provenant d’un -aAr originel, forme 

un élément constant du mot mira', »homme«, dont on a 
un doublet dans le mot mërd. — Avec la fonction d’un 
suffixe déterminatif, l’-d est assez commun:  non tutîà, »ce 
perroquet«; non pürâ, »ce garçon«; cia nâ, »aucune chose 
ne . . . ,  rien ne .. .« etc.

§ 78. Le suffixe dim inutif -la se trouve dans kàsàlà, 
»petit«.

Articles.
§ 79. L’article indéfini est exprimé par le yâ-ye-vahdât 

ou par le num éral »un« : je, i-ta. h'i-ta prend l’izâfàt dans 
i-taï bî, »un autre«.

Comme article défini on emploie le pronom non.

. , Substantifs.
A. G e n r e s  et  n o m b r e s .

§ 80. Le natanzl ne connaît pas de différence de
genre.
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§ 81. Le pluriel se forme au moyen de la terminaison 
-hâ {ha): miràhd, »les hommes«; deraythà, »les arbres«.

§ 82. Comme en persan, le singulier est employé col
lectivement après xâill, »beaucoup« (par analogie avec l’em
ploi du singulier après un nom de nom bre): yàili zàrdàk, 
»beaucoup de carottes«. Comme en fârizândï et en yaranî 
nous trouvons le singulier collectif dans la phrase yâjàsàn 
bâ yar-àsûn bamardând, »ils m oururent eux-mêmes avec 
leurs ânes«.

B. L es  cas.

§ 83. L’accusatif est formé, généralement, au moyen de 
la particule persane -rd (rd), si le régime est déterminé. 
Un régime indéterminé n’a pas de term inaison: i-ta pïr-e 
jœ n i-ta morg-às da, »une vieille femme avait une poule«; 
et même si le régime est déterminé, la m arque de l’accu
satif n ’est pas de rigueur: i-ta sogàl morg-e nôn-àà bageret, 
»un chacal saisit la poule de celle-ci«.

§ 84. La préposition be sert à exprimer le datif: ketâb- 
rà be-mûn de, »donne-moi le livre«; be-dûs-e mûn-âs vât, 
»il dit à mon ami«.

§ 85. Le rapport du génitif s’établit toujours au moyen 
de rizâfàt: bûm-e kià, »le toit de la maison«; kiœ-je mirâ, 
»la maison de l’homme«; kiahâ-je mirâ, »les maisons de 
l’homme«.

§ 8 6 . L’interjection àj marque le vocatif.
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Adjectifs.

§ 87. L’adjectif déterminatif, placé après le substantif, 
y est attaché au moyen de Tizafât: asb-e œsbî, »le cheval 
blanc«; sàr-e gjari, »la tête d’une personne chauve«. Après 
un substantif qui se termine en ! l’izâfât peut être suppri
mée: màlî gord, »le gros chat«.

§ 8 8 . Le com paratif se termine en -târ, le superlatif en 
-tarin. Le comparatif héréditaire vâttàr, »pire«, s’est con
servé, tandis que le positif bâd, »mauvais«, est emprunté 
au persan. L’adjectif /œi», »bon« a deux comparatifs: 
târ et vëhtàr.

§ 89. La particule de comparaison est âz, comme en 
persan: non kâsâlàtàr àz inûn à, »il est plus petit que 
moi«. — »La meilleure des villes« se traduit vëhtàrin-e 
sàhrhâ.

Noms de nombre.

§ 90. Les cardinaux sont:

1 jœ k, je, i-ta 1 2  dàvâzœ(-ta)
2  do, do-ta ' 13 sizœ(-ta)
3 se(-ta) 14 càrdœ(-ta)
4 cahar(-ta) 15 punzœ{-ta)
5 pànj(-ta) , 16 sunzœ(-ta)
6  sœs{-ta) 17 howdœ^-ta)
1 haft, haf-ta 18 hijdœ{-ta)
8  hast, has-ta 19 nowzœ(-ta)
9 noh(-ta) 2 0  vîst, vïs-ta

1 0  d'e(-ta) 2 1  oîst-o i-ta ou
1 1  gâzœ{-ta) Le reste comme
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Les ordinaux sont ceux du persan, excepté le 20̂ ®*”®, 
vistom, et le 40*®™®, qui se prononce câlom.

§ 91. Comme en guilâkî, on emploie le mot complé
mentaire ta dans l’énumération des objets matériels, des 
personnes, des animaux, des plantes etc. On dit je ru, mais 
aussi i-ta ru, »un jour«; je sow, »une nuit«; do-ta jœn, 
»deux femmes«, mais har do jœn, »toutes les deux fem
mes«; do nïm  ou do nesfà, »les deux moitiés«. Si l’on 
veut appuyer sur le nombre »un«, on dit jœ k: jæ k  man, 
»un man« (poids).

Pronoms.
P r o n o m s  p e r s o n n e l s ,  p o s s e s s i f s ,  r é f l é c h i s  

et  r é c i p r o q u e s .

§ 92. Pronoms personnels isolés:

Sing. 1 . nom. mûn
accus, munrâ, morâ, mora

2 . nom. to 
accus, tord, tora

3. nom. 071, non 
accus, onrâ, nônrà

Plur. 1. hamâ, mahâ 
mahârâ

2 . somâ 
somârâ

3. nohd 
nohârà

§ 93. Pronoms suffixes exprimant le sujet logique dans 
la construction passive:

Sing. 1 -m, -àm, -om
2  -d, -âd, -et
3 -s, -às, -es

Plur. 1 -mûn, àmûn
2  -dûn, -âdûn, -etàn
3 -sûn, -âsün, -esûn

R e m a r q u e .  Il semble que la prononciation -et, -es 
etc. soit d ’usage surtout, par une sorte de dissimilation.
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si ces pronoms sont affixés à un mot qui porte déjà le 
pronom suffixe possessif de la même personne: dâr 
dâmân-e xâjâs-es kœ, »il le[, les] mit dans le pan de 
sa robe«.

§ 94. Employés comme des pronoms possessifs, ces 
suffixes ont les formes suivantes:

Sing. 1 -m, -om
2  -t, -at
3 -s. -às

Plur. 1 -mim -àmûn
2  -tun, -àtûn, -åtån
3 -sån, -âsnn

§ 95. Avec *xâ les pronoms suffixes forment des pro
noms réfléchis comme en fôrizândî et en yaranï:

Xajom
Xåjåt
Xâjâs

xajanmn
xâjâtün
xâjâsùn

§ 96. Comme pronoms possessifs on emploie les pro
noms suffixes, les pronoms isolés (non pour la 3® personne 
du sing.) avec Tizafàt ou, si le pronom possessif se rap
porte au sujet, les formes réfléchis: pœj-om, pœj-e mûn ou 
pœj-e xàjom, »mon père«.

§ 97. Les pronoms possessifs substantifs sont formés 
à l’aide du substantif arabo-persan mâl: nen keiâb mâl-e 
mån d, »ce livre est le mien«. Pour »mon couteau est 
meilleur que le tien« on dit: ». . .  meilleur que celui que 
tu as«: kârd-e mån vëhtàr å åz non ke to darœ.

§ 98. Le pronom réfléchi s’exprime des manières sui
vantes: bâ hàm bàmiànd, »ils venaient l’un avec l’autre«; 
be hàm-àsûn bast, »ils se frappèrent l'un l’autre«.
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P r o n o m s  d é m o n s t r a t i f s .

§ 99. Les pronoms démonstratifs, sont: nen, ne, nèn i-ta, 
ne i-ta, »ce . . .  ci, cette . . .  ci, ces . . .  ci, celui-ci« etc.; non, 
no, non i-ta, nô i-ta, »ce . . .  là, cette . . . là, ce s . . . là, celui-là« 
etc.; nebâ, »ceux-ci« etc.; nohâ, »ceux-là« etc.; hamîn, »celui- 
ci même«, hâmûn, »celui-là même«.

§ 100. Les pronoms nen, ne, non, nÔ sont adjectifs et 
substantifs. Il ne m ’est pas possible d’établir des règles 
pour l’emploi respectif des formes avec et sans n final. On 
dit le plus généralement nèn Jœn{a), »cette femme«, nèn 
dot(a), »cette fille«, nèn måli, »ce chat«, nèn ow, »cette 
eau«, nèn de, »ce village«, mais ne vacâ, »cet enfant«, ne 
harf, »cette parole«. On dit non mërd, plus rarement no 
mèrd, mais ordinairement no mirå, »cet homme-là«; non 
iœn{a), »cette femme-là«, non ketâb, »ce livre-là«, mais ne 
vaxt, no va%t, »à ce temps-ci, -là«, no rü, »ce jour-là«. 
Comme substantifs les deux pronoms ont toujours la forme 
pleine: mâj-e våcå nèn a, »la mère de l’enfant est celle-ci«; 
morg-e non, »la poule de celui (ou celle)-là« ; bâ non-âs 
harf baoât, »il parla avec lui«; vèhtàr âz non, »meilleur 
que celui-là (lui)«.

§ 101. Avec un génitif on exprime le rapport démons
tratif de la manière suivante: nèn dera^t mâl-e håmsåjå-je 
mün â ou bien nèn dera%t âz håmsåjå-je mün à, »cet arbre 
est celui de mon voisin«.

P r o n o m s  r e l a t i f s .

§ 102. Les pronoms relatifs sont: /ce, »qui, lequel« etc.; 
ci, »ce qui«. Exemples de l’emploi de ke:
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mirå ke non-om bedi, »rhom m e que j ’ai vu«.
mirå ke xånå-s-om bedi, »l’homme dont j ’ai vu la m ai

son«.
mirå ke be-non piil-om hådå, »Fhomme à qui j ’ai donné 

l’argent«.
mirå ke åz nôn-om vâporsa, »l’homme à qui j ’ai de

mandé«.

P r o n o m s  i n t e r r o g a t i f s .

§ 103. Les pronoms interrogatifs sont: ki, »qui, que, 
lequel« etc.; ce, ci, »que, quoi«; can, cand, »combien«.

Exemples: nën ki à? »celui-ci qui est-il?« nën ci-à? 
»qu’est-ce que c’est?« ce ci à? »qu’est-ce que c’est? qu’y 
a-t-il?« can nåfår biån? »combien de personnes y-avait-il?«

P r o n o m s  i n d é f i n i s .

§ 104. Voici les pronoms indéfinis les plus im portants:
i-ta, »un, une«: i-ta Jœnhâ, »une des femmes«; i-taï bi, 

»un autre«.
can, can-ta, »quelques«: can sål, »quelques années«; 

can-ta siså, »quelques bouteilles«.
har ki, »chacun, quiconque« : har ki nova bo, »qui

conque était là«.
har ci, »tout ce qui (que)«: har ci oâje, »tout ce que 

tu dis«.
ci, »quelque chose«.
ci (cià) nå, »rien«: ciå-s-nåvåt, »il ne dit rien«; cià bi 

nåha, »il n ’y a rien d’autre«.
hœcki nå, i-ta nå, »personne n e . . . « ;  hœcki novâ nabo, 

»personne n’était là«; i-ta nåfahmå ou hœcki nåfahmå, 
»personne ne comprend«.
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hœc nå, »aucun ne .. : hœc jåvåb-ås nådå, »il ne donna
aucune réponse« ; hœc-om nådi, »je ne vis rien«.

hœci nå, »rien«: hœci nåha, »ce n ’est rien, il n ’y a rien«. 
bî, »autre«; placé après le substantif, avec Tizafât: pür-e 

bî, »l’autre garçon«; deraxt-e bî, »l’autre arbre«; l’izåfåt 
supprimée après un ï : ci bî, »autre chose«. La forme œbî 
n ’est employée que comme un adverbe, »autrement«. 

hama, »tout, tous«.

- Prépositions.

§ 105. Liste de prépositions, arrangées alphabétiquement.
aqab-e, »derrière«. — aqab-e asb, »derrière le che

val«.
àz, »de, pour«. — dard àz del-e mûn babàr, »enlève la 

douleur de mon cœur«; âz sàhr bamœj, »il venait de la 
ville«; àz kujà tarsà, »il a peur du chien«; àz jân-e 
tarsâ, »il craint pour sa vie«.

âz bâlâ-je, »du haut de«. — àz bâlâ-je bûm Jîr kœt, »il 
tomba du haut du toit«.

bà, »avec«. — bâ kâlàskà be Tehrân baràsàjôn, »j’arri
vai à Téhéran en voiture«; bâ dast »il mange avec
la main« ; lebâsàs bâ ow basost, »il lava les vêtements avec 
de l’eau« ; /djasun bâ xordsün bamardànd, »ils m oururent 
eux-mêmes avec leurs ânes« ; bâ non-às mehrebànî bakàrd, 
»il lui fit des caresses«.

ba^d àz, »après«. — ba^d àz no ru, »après ce jour«.
bàrâbàr-e, »devant«. — bàrâbâr-e câm, »devant les 

yeux«.
be, »à, sur, pour«. — ba-s-voga be gàrdàn-e âxon, »il 

frappa sur la nuque du théologien«; bàsiâ be Mœshœd, »il 
a lla  à M eclîhed«.
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be jahât-e, »à cause de«. — be Jâhat-e târikï cî-om nedi, 
»à cause de l’obscurité je ne vis rien«. " . .  ̂ ,

be-samt-e, »à la direction de, vers«. — be sanit-e mei- 
dân, »vers la place publique«.

dàm-e, »tout près de«. — dâm-e dârvâzâ, »tout près de 
la porte«.

dàmûn-e, »au pied de«. — dâmûn-e ku, »au pied de la 
montagne«.

dår, »dans, à, sur«. — dår havå, »dans l’air« ; dår såhr, 
»dans la ville«; dår Natanz, »å Natanz«; dår kiæ-je våzlr, 
»dans la maison du ministre«; dår rå dozd å, »il y a des 
voleurs sur le chemin« ; dår vâjâr râhd så, »il se prome
nait au bazar«. -Lr

dår huzûr-e, »à la présence de«. — dår huzQr-e pådeså 
båsiå, »il alla à la présence du roi«. s

- dowr-tà-dowr-e, »autour de«. — dowr-tà-dowr-e såhr, 
»autour de la ville«.

dum-e, »à, sur«. — dum-e dârjà, »à la mer« ; diim-e ta^t 
bensåstå, »il s’assit sur le trône«; zîn dum-e asb bo, »la 
selle était (mise) au cheval« ; %åkestår dum-e åtås d, »il y 
a des cendres au-dessus du feu«. “

håmråh-e, »avec«. — håmråh-e qåfelå båsion, »je partis 
avec la caravane«.

Jîr-e, »sous, au-dessous de«. — jîr-e deraxt, »sous l’a r
bre« ; jir-e æmåråt, »au pied de l’édifice«.

kånår-e, »au bord de«. — kånår-e dårjå baråså, »il a r
riva au bord de la mer«.

midn-e, dår miån-e, »au m ilieu  de«. —  miån-e dårjå, »en 

pleine mer«; dår miån-e bag, »au milieu du jardin«; dår 
miån-e rå, »su r la rou te« . •  - •
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nàzdlk-e, »près de«, 
ville«.

nàzdîk-e sâhr, »près de la

no-vâr-e, »de l’autre côté de, derrière«. — no-vàr-e pàrdâ, 
»derrière le rideau«. (A comp. Fàr.-Yar. vâr).

pd, »au pied de«. — pâ mânâr, »au pied du minaret«. 

pahlü-je, »à côté de«. — pahlû-je inün hânin, »assieds- 
toi à côté de moi«.

pîs àz, pîs-e, »avant, devant«. — pis âz no ru, »avant 
ce jour-là«; pîs-e qâzî bàsiâ, »il alla devant le juge«; pîs-e 
asb, »devant le cheval«.

ra-be-ru-je, »vis-à-vis«. — rii-be-ru-je masjed, »vis-à-vis 
la mosquée«.

sàr-e, »sur, au sujet de«. — sàr-e râ, »en chemin, sul
la route«; sâr-e vacœï, »au sujet d’un enfant«.

tâ, »jusqu’à«. — tâ Tehrân piâdà bàsiâ, »il alla à pied 
jusqu’à Téhéran«; tâ œnton, »jusqu’ici«.

faraf-e, »à la direction de, vers«. — taraf-e ku, »vers 
la montagne«; taraf-e mànzœl, »vers la demeure«.

ta, tû-je, »dans«. — tü-je sîsà, »dans la bouteille«; tu 
jûrdà, »dans la chambre« ; bamœj tu sâhr, »il vint à la 
ville«.

vasà, »à cause de«. — vasâ to bamiôn, »je venais à 
cause de toi«; uasà nën, »à cause de celà«; vasà ^odd, 
»pour l’am our de Dieu«.

vî, »sans«. — vî dàlîl, »sans argument«.

§ 106. Expressions sans prépositions: bàsi kià, »va 
à la maison«; bàsiôn Esfahân, »j’allai à Isfahan«; kiœ-je 
hakîm  bâ, »il était dans la maison du (chez le) médecin«; 
kard dast-e non à, »le couteau est dans sa main«.

Vidensk. Selsk. Hist.-fllol. Medd. XVII. 2. 18



274 N r. 2 ., Ar t h u r  C h r is t e n s e n :

' Adverbes. '

... § 107. Voici quelques adverbes des plus ordinaires 

kia I
, i »ou«. ko J  ■
œnton, »ici«.
novâ 1

( »là«. noa I
ban, »au dehors«. 
jœlow, »au devant«. 
aqab, »derrière« 
bâlâ, »en haut«. 
j îr ,  »en bas«.

œbi, »autrement«. ‘ . ..
œ b i. . .  ne, »ne plus«. 
pas, »puis«. .
ce tâiv, »comment«.
Xàilî, %àile, »beaucoup, très«. 
kœw, »peu«. , - 
vas, »assez«. .
vîstâr, »plus«. 
hàmâ I
. ,  i »entièrement«.tamam ]

]îr-o-bàlâ, »sens dessus des- ham, -âm, -m, »aussi, d ’autre
sous«.

haiôn, »maintenant«. 
emrü, »aujourd’hui«. 
hœzü, »hier«. — . 
sàba, »demain«. 
ba'^d àz nèTii »ci-après«. 
jalde, »vite«. 
zü, »tôt«.
dër, »tard«., ,
je ' martâbà, »tout-à-coup«.

part«; i-ta bo, i-ta-m nabo, 
»l’un y était, l’autre n’y 
était pas«. "

sâjàd, »peut-être«. 
âjâ, »est-ce que«." 
baie, »oui«. 
na%àir, »non«. 
cera, »pourquoi«. 
ds.sd, »lentement, bas«.

Conjonctions.

§ 108. Les conjonctions les plus ordinaires:

v â \  ‘ 
»et«.

O j

ja, »0 U«. 
amma, »mais«.
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àgâr, »si«. cun, »lorsque, comme«.
ke, »que, afin que«. no vaxt ke
balke, »afin que peut-être«. ua^ilke 
hàmïn ke, »aussitôt que«. cirake, »parce que«.

»lorsque«.

§ 109. Les conjonctions conjonctives et adversatives 
sont souvent supprimées.

18̂
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Textes nàtànzis.

Do-ta jæn sàr-e vacæï dà'vàsûn kard, sàhàdesùn nàdàrt. 
Har do basiân pïs-e qàzi, ensafâsûn bâ^ast. Qàzi jàllâd-âs 
bâ^ast, bésvât ke: »Né vaèârà do nesfà ker, be bar do 
jæ nha hàdâ«. I-ta jænhâ, bamin ke ne hârfâs bâsnova, 
hæëes navât, và non jænâ borombàs kard ke: »Vasà /odà 
vaèa-je morâ do nim nâkër! agar hokinâs nén-â, vacâm 
nâpia^«. Qàzi jaqinâs kard, ke màj-e vaca nén-â; vacâsrà 
bâ m ijâs då, vâ non jænrâ tåziåna bi;fùst vâ bâràs kard.

II.«

Jé rù âhl-e Usta basiân Natânz. Basûndi, i-ta m ânâr 
hâ. Basûnvât: »Cerâ dâr Usla naha?« Pas can nâfar bâ 
d'é ta /â r  basiân m ânârrà bâjàrând be Ustâ. D'é ta /â rà - 
Sûnrà qatår kard på mânâr, bâlke mânâr-e Natânzrà bâ- 
bârând Usta. Do nâfar basiân bâ kulgéqg ke pâje m ânâr 
bâhm anâ^  Mânâr dar kæt, ;fàjâsùn bâ ^arasun bâmardând.

' =  Textes fâr.-yar., no. I. — * § 47. — * =  Textes fâr.-yar., no. II. 
—  ̂ § 60; cette forme étrange est probablement un singulier (à comp. 
le texte fâr. I, note 6), bien que le verbe de la proposition principale 
soit au pluriel.
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I I I . i
I-ta baqqâl i-ta tûtis dà, ké no v à /t ke baqqâl be 

kià sâ, non tütiâ dokûnâsrâ pâid. I-ta ru baqqâl basiâ, 
và tûti bàr-e dokùn mesle pis negâhàs kæ. No và^t meli 
âr-vâsl, vâ tütï batârsa, bapâra, càn-ta sîsa, ke rügânâs 
dâ, bàjofta vâ bàhmaria®. No và;ft ke baqqâl bàmæj, si- 
sàhâsrâ báhm ardá bédî, /ù tqâs tæqg bâbo, bàsvoga^ bâ 
eu be sàr-e tüti. Sâr-e tûti zàhm vâ mesle sar-e gjari bâbo. 
Æ bi hàrfâs navât. Hàr ce ke sâhæb-e non bâ nônâs mebre- 
bâni bâkârd vâ bâ nônâs hàrf bâvât, hæc jâvâbâs nâdâ. 
Sâhæb-e non ;(âili pâsim ùn bâbo, ke céra nén sîrin-ozô- 
nâsrâ bârânjûnâ, ke æbi hàrfâs navât. Î-ta rû i-ta dowris 
ke sar-e non berehnà vâ gjàr bô, bâr-e dokùn-e ném baq
qâl bàmâ, ke gâdâl bàkârâ. Jé m artâba tüti bàsvât ke : 
»Àj mérd, âjâ tô hâm sîsâhâje-rûgânâd bàhm ard, ke mésle 
mûn gjar bâbiæ?« Tamâm-e mardôm bà/andâjând, vâ 
baqqâl /â ilî ^ôshâl bâbo, ke tûti-je non bàshâggâst^.

IV.^
I-ta pir-e jsén i-ta môrgâs dâ. Jé sow i-ta sogâl môrg-e 

nônâs bâgeret be dandún vâ færàrâs kæ. Pir-e j£én fâr- 
jâdâs^ kæ, ke: »Sogâl i-ta môrg, ke vàzn-e non jæk mân®

‘ IV.
Un vieille femme avait une poule. Une nuit un chacal 

prit la poule avec ses dents et s’enfuit. La vieille se mit à 
crier: »Le chacal m ’a volé une poule qui pèse un man«..

 ̂ =  Texte yar. no. IX. — ® § 24; les deux verbes sont au singulier. 
— * § 59, 2. — * % 42. — ® Contes persans, no. 4. — ® Un man de 
Tâbrïz équivaut à peu près à trois kilo.
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bó, åz m uñas båbård«. í-ta rubå båråså be sogål. Sogål 
bésvåt: »Åj rübá, åjå sånåvé, Re nén pir-e jæn ce-tåw 
doru våja; mórg-e non d'é sír^ gust nádara, våja: mórg-e 
m ún jæk m án gust dará«. Rübá bésvåt: »Mórg be mün 
dé, Re mün bákison; såjåd pír-e jæn r is t  båvåjå«. Sogål 
morgås be non da. Rubå mórgas be dandún bágeret va 
basvát: »Jæk m án qabul dåron«, >va færårås Ræ.

■ V.  ̂ '
I-ta mérd dår i-ta bág så, ;^åill zårdakås bévet^ vå dår 

dåmun-e ^ajases Ræ. Dår né v å /t såhæb-e båg båmå, vås- 
porså Re: »Dår båg-e mün cé kåré ?« Båsvåt: »Mün åz 
póst-e båg råha sion, i-ta våj-e sa^t båmå, vå m ünásrá dår 
miån-e båg-e to x^st«. Såhæb-e båg båsvåt: »/aile /æb, 
céra zårdåkhåd béveta?« Båsvåt: »Cun våjå så /t  bó, mün 
be dástom nen ålåfhåje zårdåkhåm  gerét Re móra váj ná- 
bårå; zårdåkhå å r v e j i å j å n S å h æ b - e  båg båsvåt: »Jfæb, 
céra zårdåkhå dår dámün-e tost?« Båsvåt: »Mün 
hår ce RorÓn nafahmon«.

VI.^
I-ta dehåti båmæj tu sahr, dår våjår råha så. Båråså 

be dokün-e qannådi, bésdl sirinihåje råqgåraqg bar-e do- 
kün ciá-ánde®, nén sirinl-forus hånesistå vå negåha kåra. 
Npn mérd-e dehåti ;fijålås kard, Re qannåd kur-å. Pis så, 
dó-ta åqgost-e xåjåsra båråbar-e cam-e qannåd esåras kard 
vå båsvåt: »Hú!« Qannåd be nonås våt: »Cera nén kåred

 ̂ Un sir est V40 d’un man de Tabriz. — 
§ 67. — * § 24. — ® Cont. pers., no. 10. —

■ * Cont. pers., no. 27. 
“ § 4 1 .
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Un renard -s’approcha du chacal. Le chacal [lui] dit: »O 
renard, tu entends, comment cette vieille femme ment? sa 
poule n’a pas dix sïr de chair, et elle dit: Ma poule a un 
man de chair«. Le renard dit: »Donne-moi la poule, que 
je la pèse; peut-être que la vieille femme dit vrai«. Le cha
cal lui donna la poule. Le renard la prit entre ses dents 
et dit: »Je l’accepte comme ayant le poids d’un man«, et 
s’enfuit. r , , <

' . V, . - ■ • ,
.U n homme entra dans un jardin, y arracha beaucoup 

de carottes et les fourra dans le pan de sa robe. A ce mo
ment le maître du jardin  arriva et demanda: »Que fais-tu 
dans mon jardin?« L’homme répondit: »Je passais derrière 
le jardin, qu’un coup de vent violent me jeta dans ton 
jardin«. Le maître du jardin  dit: »Fort bien, mais pourquoi 
as tu arraché les carottes?« L’autre dit: »Comme le vent 
était violent, je saisis avec la main les feuilles des carottes, 
afin que le vent ne m’emportât pas; alors les carottes furent 
arrachées«. Le maître du jardin dit: »Bien, mais pourquoi 
les carottes sont-elles dans le pan de ta robe?« L’homme 
répondit: »Moi-même, combien que je me creuse la tête, je 
ne parviens pas à le comprendre«. . -

VI.
Un paysan arriva à la ville et passa par le bazar. Il 

arriva à la boutique d’un confiseur et vit que des sucreries 
de toutes les couleurs étaient étalées devant la boutique, 
et que ce vendeur de confiseries était assis [là] et regar
dait [ce qui se passait]. Le paysan s’imagina que le con
fiseur était aveugle. Il s’approcha et étendit (ses) deux doigts 
vers les yeux du confiseur en disant: »Hou!« Le confiseur 
lui demanda: »Pourquoi fais-tu comme ça?« L’autre dit:
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båkård?« Båsvåt: »Mün /ijålåm  kæ, ke to kùr-æ, nåvinæ«. 
Båsvåt: »Mån kur nåhon, vinôn«. Dehåti båsvåt: »Ägar 
vinæ, céra åz síriníhá nå/oræ?«

VII.^
i-ta m åzåndåråm  basiå be Mæshæd. Cán sål dår novå 

båm ånd, darsås ;jónd. BáM ke ejåzas bageret, i-ta ;i;årås 
báhrí^ vä ketåbhåje pfåjåsrå bår-e ;fårås ksé vå basiå be 
taráf-e velåjat-e /åjås. Dår niiån-e rå båråså be i-ta déh, 
piåstås  ̂ åz non déh be déh-e bi båså. Mardom be nonesûn 
våt ke: »Ä^ nåsid, ke dår rå dozd-å«. Båsvåt: »Dozd cé 
kåra^?« Båsånvåt: »Ra/thåje somå, ;får-e som i, ketåbhåje 
somå hågirånd«. Våsporså: »ÅJå bå dålil h lg irånd jå  vi 
dålil?« Dehåtihå nasånfahm å ke non cé vaja, båsånvåt: 
»Båså, har vå;;t piåd®«.

Basiå. Dår miån-e dårraje ku ke båråså, dozdhå bå- 
miånd, våsånvåt: »Å/on, piådå båbå, rå/tetån® bår kæ^(. 
Å^on båsvåt: »Be cé dålil?« Dozd bå non cuje koloft ke 
bå dåstås® gereta bo båsvoga be gårdan-e åxon. Å/on 
jålde piådå båbo vå rå^tås bår kård vå bå ketåbhå vå 
xår be dozdhås då, berehna vågolå^. Mardóm-e déh mon- 
tazér biånd. Vå^tike äxon båråså, åz non våporsajånd^® 
ke: »Xår ko? ketåb ko? lebåset ko?« Båsvåt: »D ozdhlsån 
gerét«. Båsånvåt: »ÅJå dozdhå dålilesån da?« Bésvåt: »í-ta 
dålil-e kolóft-e gérdesån da ke m ån dår omr-e /åjom  nåm- 
dia bo«.

 ̂ Cont. pers. no. 33. — ® § 43. — ® § 47, 2. — * =  äqä. — ® Sing, 
collectif, voir § 82. — ® § 93. — Pers. bJrün kon. — ® Pour bå dast-e 
Xåjåå. — ® § 34. — *“ § 26, note 1.
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»Je croyais que tu étais aveugle et ne voyais pas«. [Le con
fiseur] dit: »Je ne suis pas aveugle, je vois«. Le paysan 
dit: »Si tu vois, pourquoi ne manges-tu pas des sucreries?«

VIL
Un natif du Mazenderan alla à Mechhed. Il y resta 

quelques années et s’occupait de faire des études. Après 
avoir reçu son certificat [de molla], il acheta un âne, le 
chargea de ses livres et se mit en route pour son pays 
natal. Chemin faisant, il arriva à un village, [d’où] il voulut 
aller à un autre village. Les habitants lui disaient: »Mon
sieur, n ’[y] allez pas, car il y a des voleurs sur la route«. 
Il dit: »Les voleurs, qu’est-ce qu’il font?« [Les villageois] 
répondirent: »Ils vous dépouilleront de vos hardes, de votre 
âne et de vos livres«. [L’homme] demanda: »Ont-ils un 
argument pour dépouiller [les gens], ou le font-ils sans 
argument?« Les paysans ne comprenaient pas ce qu’il vou
lait dire [par cela] et reprirent: »Va, s’il te plaît«.

Il se mit en route. Quand il arriva à une vallée dans 
les montagnes, les voleurs se présentèrent et dirent: »Des
cends, docteur, et ôte tes habits«. Le théologien dem anda: 
»Selon quel argument?« Un des voleurs (litt.; le voleur), 
d’un gros bâton qu’il avait saisi de sa main, lui asséna 
un coup sur la nuque. Le théologien descendit en hâte et 
ôta ses habits et les donna aux voleurs avec l’âne et les 
livres, et tout nu il rebroussa chemin. Les habitants du 
village l’attendaient. Quand le théologien arriva, ils lui 
demandèrent: »Où est [ton] âne? ou sont [tes] livres? où 
sont tes habits?« Il dit: »Les voleurs les ont pris«. [Les 
paysans] demandèrent: »Les voleurs, avaient-ils un argu
ment?« Il répondit: »Ils avaient un argum ent [tellement] 
gros et grand que jam ais de ma vie je n ’en ai vu [de 
semblable]«.
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Vocabu la ire  natanzi.

« (=  âqâ) »monsieur«. jalde, »vite« (mah. jàldî, p.

bar, »porte, au dehors«. 
bî, »autre« (=  far., yar.). 
borombà, »pleurs« (voir far. 

b lira ma).

cdm, »œil« (=  fâr.). 
can, »quelques, combien«, 
cü, »bâton« (=  yar.).

dowris, »derviche« (yar. dœv- 
r e s ) .

œbî, »autrement« (fâr., yar. 
abi; à comp. bï).

gjar (ou g'ar), à comp. peut- 
être yar. vârî.

\ulg.jald, p. vulg. de Birjând 
jaldak, Jàldâku, Ivanow). 

jœn, »femme« (fâr./dn).

kiâ, »maison« (far., yar. kea).

xàj-, »même« (— yar.). 
xœb, »bon« (p. ^uh).

mâj, »mère« (mah. mô, se., 
g., kâw. mô, nâ. mâ, mai, 
kâ. mai, sang. müi). 

meli, »chat« (fâr., yar. mali). 
mërd, »homme« (mah., nâ. 

mêrd, von,, zâf., kà., se., 
kâw. merd, khun., awr. 
mird, voir Awr. § 6, re
marque).

gord, »gros, grand« (=  fâr., mira, »bomme« (na. mêrà.
yar.).

î, l-ta, »un«. 

je, jœk, »un«.

mir, so. mêra, qohr, mera, 
mere).

ne, nèn, »celui-ci, ce . . .  ci« 
( ^  fâr., yar.).
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nô, non, »celui-là, ce . . .  là« tow, »manière« (fâr. taw).
• (=  fâr., yar.). 
novâ, dår novå, »lå«

vacå, »enfant« (=  får., yar.). 
våj, »vent« (=  får., yar.). 
vaxt, »temps«. 
üâs, »assez« (=  fâr.). 
vaså, »à cause de« (får. vâsse). 
vëhtar, »meilleur« (fâr. væh- 

tar).
sov, »nuit« (fâr. sàw, ‘ yar. vl, »sans« (får., yar. vé).

ozon, »langue« (zâf. ozo, se., 
g. ozûn, iizûn).

rii, »jour« (=  fâr., yar.).

sœw). uist, »vingt« (fâr., yar. vis).
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VOCABULAIRE SYSTÉMATIQUE
G u ilà k i . F à r iz â n d L Y a ra n î. N a ta n z i .

JL- an s al sål sål sål
eL» mois ma må må må
J j j jour rûz ru rû rû

nuit sàb såw sæw sov
matin sobh sohb sobh sobh
midi zohr pisim ^ pisln ̂ pisim ^
après-midi asr asr pasïn asr

(•Li. soir sam * sam sum såm
printemps bæhâr bæhår bæhår pisim
été tâbæstân tåvassLin tàbessûn tåbestån
automne xâzân påiz xazûn pålz
hiver zæmæstân zæmassùn zemassûn zæmestån

o Jj temps vâxt vaxt vaxt vaxt
U J monde dùnjâ donjå donjå donjå

terre zâmïn zåmTn zàmîn zåmln
ciel asmân àsamûn àsmûn åsmån

jsjT feu atâs åtås åtås åtås
t̂ T eau âb åw åw ov
1 air hâvâ håvå håvå håvå

 ̂ Von., kà., sang., se., g., kàwr., so. pîsîn, qohr. plsim , zàf. püsüm. 
— ® Lah.son.
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G u ilà k i .  F à r iz à n d i . Y a r a n 1. N a t a 11 z 1.

vent bad vàj våj våj

¿ru. terre
(poussière)

Xàk xâk Xåk Xåk

1 soleil /ûrsid ,
â fta b

åftåw,
å;ftåw

å/dåw o;çlov

cL* lune ma må må må
clair de 
lune

m ahtâb m åhtåw måhtåw måtov

étoile sætaræ åssårå ossårå æssarå

j ÿ lumière nur nür nür nür
obscurité tarikî tàrikï tåriki tåriki

oOk pluie bâræs vårun vårån varan
neige varf, barf vafr, varf vafr varf

à- glace jæ z j a z jå x m
poussière qubâr gård-e /åk qübàr giibår
froid sàrma sårmå sårmå sårmå
chaleur gàrma gårmå gårmå gårmå
mer dàrja dårjå dårjå dårjå
montagne ku ku ku ku

«üU-jjj rivière ru /ân rå;funå rå /unå ru;janå
w*

e jJ vallée dærræ håm un dårrå dårrå
pierre sægg sål] g såqg såqg
désert veiranà ;fåråba biåbun ;fåråba

y~ / désert salé kàvir dast gjål 
sûr

kavér kåvir

or tela tålå tolå tålå

o^i argent noqrâ noqrâ noqrå noqrå
fer âhin åhan åhan åhon
cuivre mis mæs mæs mes

j^â=^ pierre
précieuse

jowhær jow har jow hår jow hår

arbre dâr, dærâ;it dæra^t dera^t deraxt
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’ - G u ilâ k i .  F â r iz à n d i . Y a ra n i. N a t a 11Z ï.

Jlo saule bid vej vë vï
feuille balg valg valg -valg
fleur sækofæ sæküfa væsgu ^ suküfâ

e fruit mïvæ bàr mivâ mîvâ .
j ^ \ raisin ñijgür aggûr âqgür âqgür

orange pûrtà^al portaqàl portoqâl portoqâl
citron lim U limu limu limu
figue ænjir ænjïl ænjîr ænjîr
grenade ünâr ünâr ünâr ünâr

ej-?*. pastèque ;farbûzæ ;farbâsâ harbâzà Xarbüzâ
J i r . citrouille kuji,kaddu kovi kâdi kudu .

J j / noix,
noisette

aquz uz ûz üz

concombre ;fijâr zæjjàr Xijâr Xijâr
¿)LÍ->1» aubergine bâdenjân vàjæmjùn bâdenjun bâdenjun

3j 3 carotte _ gâzür^ zürdâk zürdâk z ü rd â k '‘
<51J . grain,  ̂

graine
dânæ dûnâ , dûnâ dânâ

CT*̂ prairie, pré èâman xarmarqâ marq sàwzizar
1 désert sâhrâ sabrá sahrâ sohrà
r - ^ froment gandom gândom ‘ gândom gândom

orge jow ja .iâ jâ
eL^ herbe âlâf alaf gijâ gijà ‘
x^y. riz " berenj værænj berænj verenj
„ir paille kolas, kah kàh kâh kâh

verdure sabzi sàwzî sâwzï sàwzi
rose gol gol gol gol

t \ jardin bâq båq raz^ båg
coton pæmbæ cola^ colla ̂ colla ̂

* A comp. pers. beskUfà. — * pers. gâzâr. —• ® Von., qohr., kâ., sang.
raz;
_ 4 sèmn. raz\ kliun., mah., so. râz; zaf. rez; voir Samn. p. 

Von. ciUla; kà .ciïla ; zàf. éôle.
27t note 1.
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G ui la  kl. F â r iz â n  di. Y a ra n i . N a t an zi.

animal hâivun hàivui] hâivun hâivun
cheval âsb asm asb asb

¿yi âne Zar ;iar zar zar
>15 mulet qater qâter asar ̂ qâter

éléphant fil . fil fil fil
- * chameau sotor ostor ostor ostor

jLf bœuf gâv gå gâw gâ .
mouton mîs vârrâ ® mis mis

y chèvre boz boz, væj boz boz
cochon /ü k /ü k (animal

inconnu)
■ (?)

chien sæg kujâ^ kujâ® kujâ®

'- Z chat picæ^ mali^ mali^ mâli®

3‘y> souris mus müs (?) müs
lion sir sër sir sir
panthère pâlægg pâlâqg pâlàqg pâlâqg
loup gorg varg varg gorg
ours %ers /æ rs ^ers Xors

et J j renard rübâ lu rûbà rubà
i gazelle âhû osgår ® âhû âhû

jU serpent lan ti’, m ar mår mår mår

r-' queue dom dom, domb dom dom
cJ) oiseau pàrvâz pârandâ pàrândâ morg

poule m ûrq karg® karg morg
coq ^orus . ;farOs harOs ;fOrûs

J y / colombe kàbotar kâfdar kàftâr kâftâr
corbeau kâlac qalà kolå kâlâ

 ̂ Kâ. asar (p. àstàr). —  ̂ p. bârrâ, »agneaù«. — ® Na. liûyâ; s5 
kûyâ; kâ. küva; zâf. kuoe; se. kiie; g. kue, kuve; kâw. kue, kiicu, kuoe; 
oss. kiidz. —  ̂ picà, pice, »petit, peü«. — ® Voir p. 241. — ® Kâ. eskor; 
zâf. segôr; tal. sikôr (p. sekâr, i)chasse«). — ’’ Dériv. 'de lan â t (»mau
dit«). — ® Khun., nâ. kârk-, sô. kârge- qohr., las. karg; kâ.. kâw. k'arg 
sèmn. karga.
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G u ilâ k i . F â r iz â n d i . Y a ra  ni. N a ta n  z 1 .

perroquet tûtï tüti tütl tütl
rossignol bolbol bolbol bolbol bolbol
moineau gonjesk màrenje^ murja ^ maronji^
plume, aile par par par par
œuf morqânæ to/m to;fm to^m
poisson mahi m ahî mahi m ahi
mouche mâgâs mas magas magas
les hom mardom mardom mardom mardom
mes, les
gens .
homme mârd a;fe mard mera mira

ôj femme zân jan zane jæn
enfant jâqülæ. vaca vaca vaca

zaaj ®

-r- tête sær sår siir sar

iÿ corps tan badán tan tan

y cheveu mu mû mü mü
œil cum cam cám cám
nez dâmâq dåmåq binl dâmâg
oreille güs güs güs güs
bouche dâhân dâhùn ájn^ dohon
lèvre læb læw pot low
visage rü rü, dûm düm dum

bÿ>. sang Xûn xûn Xün /u n
ôL j langue zâbân azbon ázmun ozon

OljJj dent gaz^ dàndùn dándün dandun
barbe ris ris ris rIs
moustache sæbïl sæbel saebel sæbll
bras bâzü bâzü bázu bâzu

* Khun. milîè% so. md/yí; qohr. morÿî; kâ. 
lâs. marqiije; tal. melücek. — ® Voir p. 236. 
(p. zâdâ). — * Kâ. ei, ein\ zâf. em; se., g., kâw.

Tnerenji; sang, marazo-, 
— * Enfant nouveau-né 

sain. — p. gez.
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, F â r iz â n d î .  Y a r a n  i.

289

N a ta n z I .

main dâst das das das
t doigt àqgûst aqgost aqgost oggost,

âggost
poitrine sînà sin a sïnâ sïnâ
ventre sekàm (del) askam âskâm

L jambe, pied pâ pá pá pâ
y ' j genou zânû zánl zânï zânû

J j cœur del del del del
¿)l os ostâ^ân osso/ün osto/án ostâ;jan

V_j| sommeil Xâb Xaw Xáw /ow
vie omr omr omr omr

o lij mort vâfât marg (?) mardân
maladie na;(usî ná^osl nâ;f5sî nâ/ôsî
fièvre tâb táw tæv tow
mari,
époux

màrd mera sû sû

épouse zàn jan zane jænâ
père peser bugá ^ buâ^ Psej

jjLû mère m aâr muñe* muñe* mâj

wT̂V fils, garçon pesær pura pûrâ pûr
fille dû^tser,

kâr^
dota dote dot

Jj'jl frère bærâr dade* daje^ bærâj
sœur Piâpfur dádá ^ dâjâ^ ;;âhâr
ami dust düs dûs dûs
ennemi dosmàn dosmán dosmân dosmân
ville sâhr salir ‘ sâhr sâhr
village deh dseh dæh deh

«■jlJjJ porte d’une 
ville

dârvâzæ dñrvázá dârvâzà dârvâzâ

‘ Voir p. 237. - -  ® Voir p. 239. — * Voir p. 121. — * Voir p. 237.
___ 5 Qohr. dodo; zâf. dod;  las. dudii; sémn. duda;  siv. dadii.

Vidensk.Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII,2. 19
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G u ilà k î .  F â r iz â n d i . Y a ra  n i. N a ta n z i .

rue kucæ kücâ kûcà kücâ
OlJ^ place

publique
mæjdân miun, mûn màjdûn m âjdun

puits ca cà cà cà
boutique dùkân dokùn dakûn dokùn

jt j l bazar vàèar båzår båzår våcår
4jl>. maison Xânæ kea^ kea^ kiâ^

rk toit bâm bon bun bûm
m ur dïvâr kaP kal® difâl, divår
chambre ûtâq otâq otâq jùrd  ^

oL^ cour hajât hâjàt hàjàt håjåt
“Uj escalier pællâkan pella pella ôrcîn

j-> porte dàr bar bar bar

J^y>- bassin howz howz howz hàwz

'J l5 tapis qâlî qâlî qâlî qâlî
tapis de 
feutre

namâd navaj nâvæj nâvæj

lampe cærâq cærà cærà cærà
(3j  jLUff caisse,

coffre
sûndoq sandoq sandûq sandüq

-OU coupe,
gobelet

piâlæ piàlà piàlâ piàlâ

assiette busqâb busqâb busqâb busqâb
couteau kârd kârd kârd kârd
cruche kûzæ kûzâ kûzâ kûzâ

-̂ Lxs 1 aiguière aftafæ åftåva à^dâvâ àftâvâ

oIj' pain nân nun nun nun

¿<u sel nàmak nàmâk nomak nâmâk
huile,
beurre

rowqân rowqân rûan rowgân

lait sïr sir sir sir
1 Voir p. 238. — * Qohr. kal‘. kâ. k'ala. — * Kà. jiir t (turc jiirt).
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N a t a n z ï .

mâst
petit lait doq du düq du
fromage pànîr pânîr pànîr pànîr
viande gûst gûst gûst gûst

v ' > vin sarâb sàrâb sàrâb sàrâb

l/LJ vêtement lebas ra;(t, lebâs ra /t lebâs
chemise pirbân përôn pïrûn pirón

L^ manteau abâ abâ abâ abâ
chapeau kula kâlâ kolâ kola

<CeL*̂
persan
turban âmâmæ amâm â amâmâ amâmâ
soulier. kâfé kaws kaw^s kows

b

bottine
soulier gîvæ gûvâ gjeva gîvà
persan 
voile de neqâb, câjûr câdâr câvur

j \

femme
pantalon

ru-bând ̂  
tûmân* tam bûn * tam bun * tammûn^

soie abrisûm awrisûn awrisâm âwrisùn
marteau câkus cakos (?) cakos
hache tâbâr tavar (?) tavar

> - voyage safar sâfâr sâfàr sâfâr

-UslS caravane qâfelæ qâfelâ qâfelâ qâfelâ
bissac xorjîn Xorjïn Xorjîn Xorjîn
sac à mâfràs màfrâs mâfres mâfràs

ô i

bagages
pont pùrd pol pøl pol
argent, pül pül pûl pûl

«oc^ir
monnaie
voiture kâlàskæ kâlâsgà kâlâskâ kâlâskâ

1 neqàb est le voile noir, ni-bànd le voile blanc. — * p. tambán.
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G u i l â k i . F â r i z à n d  1. Y a r a m . N a t a n  zi.

bateau kâsti, 
karâji ^

kastî kastî kastî

bon Xob Xoh /üb /æ b
A) mauvais bad bad bad båd

Üb sage dânâ dånå dùna dånå
¿jbü ignorant nâdân nådån nàdùn nådån

grand pillæ, pille ® gord® gôrd ® gôrd®
petit kucek,kuci kâslæ^ jû /ja kåsålå ^
lourd seijgin sæijgin sâqgïn sàijgïn

¿<L- léger sobok sovuk süvok såvuk

A plein por por por por
vide xali pfàlï /à lï /à lï
doux sïrïn sïrïn sïrïn sïrïn

¿L- amer zâr;f tal tal tal
pur pâk pâk pâk pâk

¿TL U im pur nâpâk nå pâk nåpåk nåpåk
J-y-L) malade na;fus nà/os nå/os nå/os

bien
portant

tândorost tandoros tandoros tândorost

vrai, droit râst râss rås råst
mensonge dùràq dærû dærü dorü
joyeux ;jûshâl /osål /osliål /oshål
gros koloft koloft koloft koloft

¿^jL mince bârïk bârïk bârïk bârïk
AjJj haut bolånd bolând bolånd bålånd

bas,
profond

past gàwd® pas past

jb-3 long derâz dæràz dorâz dæråz
eü”̂ court, petit kûtâ kutà kutà kuta

 ̂ kàràji, petit bateau des pêcheurs guilâkîs. — ® Voir p. 122. — 
Voir p. 237. — * Voir p. 238. — ® P.gàwd, »profond«.
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Gu i l â k i . F â r i z à n d i . Y a r a  ni. N a t a n z i .

proche,
près

nazdik nazïk nazik nâzdik

éloigné,
loin

dur dûr dûr dûr

¿Îo- étroit tâgg tæqg tæqg tâqg
large fal gosâd fera;ç gosâd

r / chaud gârm gàrm garni gârm
froid sârd sârd sârd sârd
sec ;(Osk hosk hoskâ xosk

y humide hist târ târ târ
fort, gros qocak^ câk qâvi gondâ *

> v maigre lâqer lâqâr lâqer lâgâr
beau, joli qàsægg,

XÛsgil
qâsàqg qâsâqg xæb

oJi<3 laid bâdgil bad zest zest

J_3̂ aveugle kur kür kür kür

/ sourd kàr kâr kâr kâr
•fou divanæ devûna dîvuna dlvânâ
ivre mâst mas mas mâst

ôL-y
peureux tærsü tàrsü târsû târsû

ÔL_;4̂ aimable,
hospitalier

mëræbân m âhrebùn mehrebûn mehrebân

6 jir frais, neuf, 
récent

tazæ tâzâ tâzâ tâjâ

Ĵk3 ancien kânæ ^ kuhnà qadîm qadîm
jeune jâvan jâvûn jâvûn jâvân

Jîi vieux pir pïr pïr pIr
•U--/ ayant faim vistæ,

gusnæ
vasâ wasâ vasâ

<uir ayant soif tæsnæ tajnà tajnâ tâsnâ

1 Pour qoc-cak. »bélier aux cornes fortes«. — ® P. gondâ. — ® P. kohnà.
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G u i l å k i .  F â r i z à n d i .  Yara i i i .  N a t a n z i .

jlJdL. riche dâra dårå måldår m åldår
pauvre gâdâ gadå faqïr faqïr

lijL fidèle bâ-vàfa bå-bafå vafådår bå-våfå
Id infidèle bî-vafa ve-vafå ve-båfå bï-vâfà

paresseux tambal tambal tambal tàmbâl
noir sia sîâ siå siå
blanc sefïd æspej æspæ æspi
rouge sûrx sûr sûr sûr

J j j jaune zàrd zârd zârd zârd
vert sàbz sàwz såwz såwz
bleu kâbut nilî nilî nilî
gris Xolï xàkestârî /àkestârî Xàkestâri

0 j-J sombre tiræ terâ tîrà tïrâ
clair rosan rûsan rüsân rüsân

0 1 / cher gæran gærùn gærûn gerân
ó 'j j ' bon

marché
arzan arzûn arzûn arzûn

r*̂ cru,
grossier

küF %om nåras Xàm

<x» cuit, poli, 
bien élevé

bâpâxtæ peta pàjâ peciâ

1 Sèmn. kål.
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SUPPLÉMENT
Contes racontés dans le téhéranien vulgaire.

DÓ tå zán sâr-e jé bàcé da'vå m ikårdån^ såhadi-jåm^ 
nadåstån. Da'vårå bùrdàn pís-e qåzi. Qåzi góf: »Båceérå 
do nesfé kunid, nésfisa^ be-in bådåid, nésfisa be-ún«. Jeki 
åz zana hárfi nazâd, jeki digé be-girjé oftåd ke: »Bara- 
/odå  bâcémâ nesfé nakonid, man åzas gozéståm^«. Qåzi 
fa’mîd, ke ún mådår-e båcåst; góf, bàcàsa be-ás dådån®, 
ún jekirå tåziuné zadånd-o birúnas kardån.

II.'

Pir-e zani jé mórq dåst. Jé såbi såqål morqérå be dån- 
dúnes geréft-o ferår kard. Pir-e zåné ferjåd inikård ke: 
»Såqål morqi manå® ke jé mån gus dås® bórd«. Jé rübá 
be-såqålé '“ råsid. Såqål góf: »A^^ rubå, mibini pir-e zåné^“ 
citó duruq mïgé^^: mórqüs da sïr gúst-am  ̂ nadåst, migad : 
,mórqam jé m an gús dåst’«. Rubá góf: »Morqérå béde

 ̂ Voir p. 96. — ® Ou davå-suii búd. — * ~jdm, -dm =  håm. — 
* =  nesf-âs-rà. — ® »Je Tai abandonné« (j’y renonce). — ® »il dit 
(c.-à-d. donna ordre) [et] on lui donna son enfant«. — ’ Voir p. 277. 
— * L’i de morqi est le yâ-ye-vahdât ; månå =  mårå. On dit morqâ 
mån, »mes poules«, sans izâfât. — ® =  dåst. — L’é accentué est le 
suffixe déterminatif. — ” =  aqa. — *- =  mlgujàd, on prononce aussi 
migàd.
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man S békesâm, bibinäm cándi gús daré; gåhas® pír-e zâné 
rås bége«. Såqål morqérå bés dåd;  nibå morqérå be-dån- 
dúnas geréft-o gof: »Jé man qabules dåråm«, o pårå^ go- 
zås bedów^

Jé feraijgï dår Iriin da-tå guspand be-nowkar-e ïrûnîs 
dåd, bébåråd våsa^ dusås. NowRaræ jéki åz unarå våså 
xodas var-dåst, no-tarå bord bera dus-e årbåbås bå jé kåqaz 
ke tús nevista bûd: »da-tå guspand fersådåm, tahvil bigir«. 
Feråqgijé kåqaza ^uud, did novéstes »da-tå«. Guspåndårå 
sumurd, did no-tånde^ Be-nowkåræ gof: »Guspåndå mi
båd da-tå båsånd; cérå no-tånd?« Nowkåraé gof: Cå-arz 
kunam, åqå? har-ce has hamin-å«. Gof: »Å/ér tu kåqaz 
nevéstes »då-tå«, íná ke no-tånd«. Góf: »Cå-årz kunåm, 
åqå? ïn ta^sir^-e mån nis, kå ún nevéstes da-tå«. Feråijgijé 
Xijål kard ke nowkåræ gåhås da-tå-o no-tårå nimifa^’måd. 
Då-tå åz nowkåråsa sådå kård, be-nowkår-e råfiqås góf: 
»Inarå basmår, bibin cån tånd«. Nowkåræ góf: »Da-tånd«. 
Bå'd bå-nowkårås góf: »Jeki jé gusfåq  ̂ vår-darld!« Now- 
kårå jeki jé gusfaq var-dåstånd. Jeki-sun dase múnd. 
Aqåæ be-nowkåræ góf: »Mlbini iin nó-tá jeki jé gusfaq 
dårand, i jeki hici nadåre?« Nowkåræ góf: »Cå-arz ku
nåm, Åqå? in ta;rsir-e man ni: ún nó-tá zåraqg budån, 
jéki jé gusfaij var-dåstån, i jeki pa^ma^" bú, na-tunæs 
var-dåré«.

Pour bede be-mån. —  ̂ — gåh äst, avec la signification de »peut- 
être«. — * =  »sur ses pieds«. — * =  bedåvld. — ® Cont. pers., no. 1. — 
® »Pour«, à comp, les dialectes de Färizänd, de Varan et de Natanz. — 
 ̂ — no-tâ änd. — * Pers. litt, taqsir. — ® giisfag et guspand, tous les 

deu.\ se disent. — »Paresseux«; le mot n’existe pas dans le persan 
littéraire.
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III.
Un Européen, qui habitait la Perse, livra dix moutons 

à son domestique avec l’ordre d’aller les présenter à l’ami 
de l’Européen. Le domestique prit un mouton pour lui- 
même et mena les neuf autres à l’ami de son maître avec 
une lettre dans laquelle [le maître] avait écrit: »Je t’envoie 
dix moutons; prends-les comme un dépôt«. L’[autre] Eu
ropéen lut la lettre et rem arqua qu’on y avait écrit »dix 
moutons«. Il compta les moutons et constata qu’il n ’y en 
avait que neuf. Il dit au domestique: »11 devrait y avoir 

'dix moutons; pourquoi n ’y en a-t-il que neuf?« Le domes
tique dit: »Que dirai-je, Monsieur? en voilà tout ce qu’il 
y a«. L’homme dit: »Mais enfin, on a écrit dans la lettre 
»dix moutons«, et voilà qu’il n’y en a que neuf«. »Que 
dirai-je. Monsieur?« reprit le domestique, »ce n’est pas ma 
faute qu’il a écrit »dix«.« L’Européen pensa, que ce domes
tique ne savait peut-être pas combien est dix et combien 
neuf. Il appela dix de ses domestiques à lui et dit au 
domestique de son ami:  »Compte ceux-ci et vois combien 
il y en a«. Le domestique dit: »Voilà dix personnes«. 
Puis le maître dit à ses propres domestiques: »Que chacun 
saisisse un mouton!« Chacun des domestiques saisit un 
mouton, mais un d ’eux resta les mains vides. Le maître 
dit au domestique [de son ami]: »Vois-tu que ces neuf 
hommes tiennent chacun un mouton, mais que celui-là 
seul n’en a pas?« Le domestique répondit: »Que dirai-je. 
Monsieur? Ce n ’est pas ma faute: ces neuf personnes ont 
été adroites, et ont pris chacun un mouton, mais celui-là 
seul a été paresseux et n ’a pas pu en saisir un«.
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IV. '
Jéki råf qavaxåné, jé fenjún qâva Qavérå ke bés 

dådand, das bord qåsdkeså bigiråd, ham-bézanåd, did do
mi* musæ. Kåsid, jé mús mordé^ az tu fenjún dar umäd. 
Be qäväci góf ke: »Mús mordé céra tu fenjún ánda^téi?« 
Qavücí góf: »Dó sáj ke bistår nádádei, mí^aí sotór äz tús 
birún biåd?«

V. ^
Jé dehátí üm ád såar, räf tu båzår. Rasíd be-dokún-e 

qannadí, did siriniåje råijg-o våråijg'^ tu dokün cides®-o 
sirini-furusæ nisésses’, nigå m ukunå. Dehåtié xijålås råsid, 
qannadé kur-æ; råf pis, åqgoståså pis-e cås-e qannadæ 
bórda góf: »Hu!« Qannadæ góf: »Céra hånici kårdi?« 
Góf: »Jiijál kårdåm  tó kur-i«. Qannadæ góf: »Nå, kúr 
nissåin«. Dehåtié góf: »Äge kúr nissi, céra in siriniårå 
nimixori?«

‘ Cont. pers., no. 5. — * Yä-ye-vahdät. — ® Suppression de l’izäfat. 
— * Voir p. 279. — ® rätjg-o vårågg, »de différentes couleurs«. Comme 
préfixe verbale vå existe dans le téhéranien vulgaire, comme dans les 
dialectes centraux; on dit p. ex. harfà maná va gü kurd, »il a redit mes 
paroles (à d’autres)«; yàrü bemâ vâ m  zâd, »celui-là (que tu connais) 
nous a trompé«. — ® -es =  äst. —  ̂ =  nesàstâ äst.
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IV.
Un homme alla dans un café el commanda du café. 

Quand on lui apporta le café, et qu’il avança la main pour 
prendre la cuillère et la mettre dedans, il vit la queue d’une 
souris. Il tira, et une souris morte apparut de dedans la 
tasse. Il dit au cafetier: »Pourquoi as-tu jeté une souris 
morte dans la tasse?« Le cafetier répondit: »Tu n ’as donné 
que deux chahis; veux-tu qu’[à ce prix] un chameau sorte 
de dedans?«

Corrections.

Page 42, ligne 25, lire: Un j  correspond au j  persan dans: 
kâja, . . .

Page 42, ligne 29, lire: v initial («) devenu b ou g en 
persan, est n.
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